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^ Le 17 novembre, au matin, je quittai \ le Caire pour me rendre dans la Haute- Egypte. Indépendamment de mes anciens compagnons de voyage, le comte de Brazza et M. Burnn, j'en avais trois autres : M. Lapi, drogman du consulat d'Autriche, jeune homme fort distingué , très instruit, connaissant bien rÉgypte , et qui m*a été utile dans mes observations météorologiques ; le docteur Koch , médecin en chef de Tescadre , officier de santé bavarois ; et Jùssuf Kiachef , investi I de pouvoirs pour me faire fournir tout ce dont j^ aurais besoin.
4 DÉPARÏ
Jussuf Kiachef est un Français : il était soldat dans le ss** régiment de chasseurs h cheyal. Resté en Egypte , comme prisonnier des mamelouks , ayec un certain nomJ)re de ses camarades ^ au moment de Tévacuation de ce pays par l'armée française , il se fit musulman et devint mamelouk. II a été employé à plusieurs missions par le pacha et a rempli différentes fonctions. On m'avait parlé de lui avec éloges; je le demandai pour m^accompagner, et j*eus beaucoup à me louer de ses soins.
Nos moyens de transport se composaient de deux bâtiment^ : un dahabiéh, du port de cent cinquante tonneaux, conduit par un bon équipage et un reïs excellent, était chargé de nos provisions et servait de logement à mes compagnons de voyage y ainsi qu'à mes gens.
La cuisine y était installée, et nous nous y réunissions pour prendre nos repas. Une fort jolie cange,' appartenant à Soliman-Pacha ^ avec une chambre très-bien meublée , et une belle tente , qui couvrait le pont en partie , formait mon habitation particulière. C'était
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là que je pûssais la nuit , et que nous nous tenions tous pendant le jour pour lire et tra- , Tailler. Nous changions ainsi de domicile suivant T heure de la journée. Nous étions largement pourvus, d'après les ordres de Méhémet- Ali » de vivres et d^approvisionnements de toute nature , et surtout d'excellents vins de Bordeaux et de Champagne, qui ne nous ont jamais manqué , même dans le désert . *
Enfin, pour dernière disposition, j'avais fait attacher ma cange au dahabiéh , qui la conduisait; à la remorque. Les immenses voiles que portent les canges les font souvent chavirer ; j'évitais ainsi ce danger , et je ne risquais pas de me séparer de mes compagnons et de nos subsistances. Ainsi tout était arrangé pour rendre le voyage aussi commode que sûr et agréable.
Je le commençai par aller visiter les Pyramides, et j'envoyai mes barques m'attendre au village de Bedreqin,
Nous marchâmes pendant trois heures au milieu des inondations , qui étaient encore à leur plus grande hauteur, et je pus remarquer là formation de divers hassins dont nous suivions les bords , et qui servent à assurer une distribution générale, régulière et suc-.' cessîve des eaux. En approchant des Pyramides , nous atteignîmes un terrain sablonneux , entre la limite de . l'inondation et la cote lîbyque.
J^étais impatient de voir àù près ces monuments gigantesques, les plus extraordinaires
qjae jamais les hommes aient construits. L'étendue et la difficulté des travaux ont exigé une accumulation de moyens proportionnés , et par conséquent immenses : il a fallu , pour ëleyer ces édifices, sans utilité pour les yi- Tants, une constance inouïe, et que leura fondateurs pussent disposer d'une foule innombrabla d'esclaves. L'érection des Pyra<mides n'a pas été le caprice bizarre d'un seul souverain, non plus qu'une entreprise isolée et unique; ce fut Faccomplissement d'une pensée qui tenait aux croyances religieuses les plus profondes, relativement £^ l'avenir. Ces croyances étaient universelles, car chacun réalisa la même pensée suivant ses facultés, et il en résulta ce nombre considérable de pyramides , grandes ou petites, encore existant aujourd'hui, ou dont on retrouve les débris. Ces idées n'avaient pas pris naissance eii Egypte : elles appartenaient aux peuples primitifs de la vallée du Nil, puisque Tile de Méroë , dans le Sennaar , plaine sortie du sein des eaux avant l'Egypte , est remplie de n^cmiwients semblables.
]L'impression que les pyramides de Ghuséh font éprouyer yarié d'une manière singulière, selon la distance d'où on les voit. En remontant le Nil j dès qu'on les a découvertes à rhorizon, elles grandissent constamment à Tœil, à mesure qu'on avance vers le Caire; près de cette ville on dirait que ce sont des montagnes : et quand on réfléchit que ces montagnes si régulières sont sorties de la main des hommes , Fétonnement s'unit à Tadmiration. .C'est ce que nous éprouvâmes , 'i\ y ^ trente-Huit ans, quand nous nous disposions à combattre à leur ombre et que Napoléon nous disait : « Soldats, du haut de ces Pyramides quarante siècles vous contemplent! »
C'est du Caire, que les Pyramides apparais** sent dans toute leur gloire. Digne ornement d'un pays dont les souvenirs ont tant d'éclat et remontent si haut dans les siècles écoulés , elles sont là comme pour rendre témoignage de ce que fut cette contrée que nous avons peine à comprendre , et qui exerça sur le monde une puissance que son étendue et
sa population ne semblaient {tas lui promettre. Une résidence habituelle au Caire accoutume à regarder les Pyramides comme une des nécessités de cette terre , comme une parure qui lui est propre ; on ne conçoit pas que le paysage puisse en être dépouillé ^ elles en font partie comme un ouvrage de la nature.
A mesure qu^on approche des Pyramides on croirait qu'elles s'abaissent et que leurs dimensions s'amoindrissent. Soit que Toeil s'ha^ bitue à leur aspect imposant, soit q[ue le désert uni et monotone qui les entoure, n'offrant aucun point de comparaison , empêche d'apprécier leur masse énorme, il estcertain queTeffet qu'elles produisent va toujours en s'affaiblis- , sant. On le sent et Ton s'en étonne , sans pouvoir se soustraire à ceité impression ; mais elle est passagère : quand on arrive jusqu'à les toucher y quand on lève la tété et que les regards s'élancent vers leur sommet , lorsqu'enfin on en £iit le. tour et qu'on mesure ainsi leur étendue , la surprise renaît , et , en se rappelant les plus grands monuments que l'Europe
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possède , on se dit que si l'église de Saint- Pierre de Rome ou celle dé Strasbourg étaient transportées ici, la croix qui les domine ne serait pas de niveau avec 1^ plate-form^; que si le Louvre était adossé à cette pyramide, le faîte ne correspondrait pas à la moitié de sa hauteur; alors^admiration subjuguCi et ce que vous voyez a le prestige d'une illusion des sens.
Les dimensions des Pyramides sont connues, ainsi je n'en dirai rien. Elles s'élèvent sur le rocher, dont quelques portions se révèlent dans rintérieur, et L'on doit croire que les premiers travaux furent faits autour d'une saillie formant un noyau de cen^t cinquante pieds de hauteur. Un rocher sculpté en forme de sphinx, et en partie ensablé, semble être le gardien de ces monuments. Il est à supposer que cette figure indique à peu prèsia hauteur qu'avait le rocher avant l'excavation qui fut pratiquée pour y asseoir le monument.
Les Pyramides ont été bâties avec des matériaux pris sur place ou dans d'autres c^rrière$ de la chaîne libyque^ mais an employa aux
reTetements extérieurs ^ et à ceux^dës galeries, des pierres de choix tirées du mont Mocjattam. Indépendamment de leur nature, qui Tindique , une inscription existant dans ces carrières, et que notre illustre ChampoUion a expliquée , le dit d^une manière formelle.
Les pierres sont grandes et taillées régulier rement. Leur épaisseur varie de deux à trois pieds ; elles ont une largeur à peu près égalç , et trois ou quatre pieds de long ; leur cuhe est donc de douze, quinze et vingt pieds. Elles sont placées en retrait et présentent une suite de gradins d'une hauteur différente, selon Tépaisseur des pierres , ce qui facilite la montée et là descente.
Rien ne les lie entre elles : il n'y a ni mortier ni crampons ; mais comme leur taille est honne , Tassiette en est solide. Un Vevê* tement en pierres lisses les recouvrait : ou peut en voir les restes dans la partie supé* rieure de la seconde pyramide; la grande en a ét^ entièrement dépouillée. Deux de ses arêtes, celles opposées, qui regardent le sudoue3t et le nord-ouest, sont assez fortement en-
dommagëes ; les deux autres sont intactes. La base de la pyramide est recouyerte de sablci ce qui en diminue à Tœil la hauteur de soixante pieds environ. La plate*forme est carrée , et> de ce points la vue est immense : elle embrasse une grande partie de la Basse- Egypte.
Cette plate-forme est couverte de noms : je fus fort étonné d y trouver le mien, que cependant, en 1798, je n^y avais pas inscrit.
Parti de Ghizéh, avec le général Desaix, pour aller voir les Pyramides , un accident me força de rétrograder, et me priva du plaisir que je m'étais promis, ll'ignore qui m'a suppléé en cette circonstance. J y ai gravé de nouveau mon nom en i834» et ainsi il s'y trouve maintenant deux fois, avec l'indication de deux époques bien éloignées Tune de l'autre, et suivi de titres différents.
Nous pénétrâmes dans Tintérieur par un boyau étroit qui descend d'abord et se relève ensuite, et dans lequel on ne peut avancer qu'en rampant sur les mains et sur les genoux. La chaleur y est extrême. 'Ayant oublié
mon thermomètre , je ne pus prendre la température de ces souterrains..
Après ayoir monté péniblement pendant assez longtemps , on arrive à une chambre sépulcrale , située au centre de la pyramide , et qui a trente-deux pieds de long sur seize de large : elle est entièrement revêtue de granit noir du plus beau poli ; le plafond est du même granit et composé de bandés mises dans le sens de la largeur. Au fond de la chambre est un très-beau sarcophage de granit noir. On Ta trouvé vide 9 car cette pyramide avait été anciennement ouverte et visitée y soit par les Perses, soit par les Grecs ou les Romains :
rien n'a pu mettre les cendres quelle renfisrmait à Tabri de la profanation des hommes. Une chose remarquable , c'est qu'il y a, dans répaisseur fl^ la pyramide, deux conduits étroits et profonds , dont Feutrée est placée dans la chambre sépulcrale ; ils ont un pied et demi de largeur ; Tun va en s'élevant, et Fautre en s'abaissant. Des sondes ont été poussées à une distance, de quatre-vingt-dix-sept pieds, sans quon en ait atteint l'extrémité.
Il eitagsex probable qu'ils arrivaient anciennement à la surface extérieure.
Quels en étaient le but et Fusage? Au moment où le corps du roi Chéops fut déposé dans son tombeau, des hommes se dérouèrent-ils à sa garde et iRirent-ils enfermés atec lui ? Ces conduits étaient-ils destinés à leur donner de Pair et des aliments ; ou bien serraient-ils , au moyen de quelques procédés , à produire des e£Fets d'acoustique qui passaient pour des oracles ? Il n'y a guère de solution à obtenir, ni d'explications satisfaisantes à donner.
Une autre chambre sépulcrale existe au dessous de la première : c'est à ces deux chambres , aux deux conduits dont je viens de parler, au canal étroit qui sert de chemin pour pénétrer, et à un puits profond qui descend jusqu'au niveau du Nil, que se bornent toutes les découvertes faites dans cette pyramide, dpnt l'érection paraîtrait aujourd'hui au-dessus des forces des plus grandes sociétés eu* ropéennes, et qui fut l'œuvré, plusieurs fois renouvelée, d'un petit peuple.
La seconde pjframide est à peu près de la
méme^ grandeur que la première ; à la rue on ne remarque aucune difFërenoe. Seulement les matëriaùi sont moins beaux , les pierres de plus petites dimensions, les assises moins régulières 9 et la maçonnerie n'est pas aussi soignée.
Toutes les dégradations que ces monuments ont subies sont l'ouvrage des hommes beau*coup plus que celui des siècles. Cependant, dans toutes les pyramides, les arêtes tournées vers le sud-est et le nord-ouest sont les plus dégradées. C'est un effet singulier qui doit être le résultat de Faction de l'atmosphère et de la direction des vents.
Cette seconde pyramide fut ouverte par Belzoni. Comme dans lapremière, des couloirs rapides et étroits conduisent à une chambre sépulcrale où se trouvait un sarcophage , dont le couvercle était brisé. Il renfermait des ossements que Ton a jugé être ceux d'un bœuf, ce qui autoristrait à penser que le dieu Apis partageait quelquefois avec les rois d'Égypté la gloire d'avoir une pyramide pour tombeau. Une inscription arabe fit connaître
à Belzoni que cette pyramide avait déjà été ouverte du temps des califes.
La troisième est d'une dimension beaucoup plus petite ; mais les matériaux qui ont servi à Télever sont aussi beaux que ceux de la grande, et de plus elle était revêtue , non de pierres calcaires , mais de morceaux de granit rouge qui gisent encore auprès d*elle ; ils n'ont pu se trouver ainsi amoncelés que par
les barbares qui ont détruit ces monuments.
Près de la seconde pyramide, dite de Céph^dfen , étaient des constructions étendues qui appartenaient à un temple. A peu de distance, et tout autour, il y a encore plus d'une centaine de petites pyramides , dont plusieurs sont bien conservées, et d'autres renversées en grande partie. Parmi elles^ plusieurs ont pour base uia parallélogramme. Toute cette surface est couverte de tombeaux ruinés , et la
montagne a été percée de puits qui servaient aux inhumations. Ces hypogées se rencontrent aussi dans le flanc de la chaîne libyque, jusqu'à SaLkara. Beaucoup sont revêtues de pein-
tures qui, suivant l'ancien usage égyptien, indiquent les noms , les dignités et la fortune de ceux qui y étaient déposés.
Tout cet ensemble forme une immense yille des morts : c'es^t elle qui a recueilli les générations accumulées de la population de Memphis. A Aboùsyr, entre Sakkara et les grandes pyramides, on en voit trois autres. d'une dimension médiocre , et plusieurs petites. Mais le quartier par excellence, le lieu où Torgueil de Favenir se déployait avec le plus d'éclat, et qui semblait défier les efforts du temps et des homme., c'é..!. celui don. le. pyramide, de Ghizéh formaient le centre.
La ville des morts se voit donc encore , mais celle que les vivants habitaient a disparu. Des mouvements de terrain , produits par des masses de décombres réduits en poussière, indiquent seuls le ïiéu où fut Memphis. Une statue colossale de Sésostris , en granit rose , de trentecinq pieds , et quelques débris d'une statué de Vénus étrangère , de soixante-quinze pieds de haut, dont Hérodote fait mention, sont les seuls objets d^art qui rappellent cette ville , si
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magnifique autrefois, qui étstît remplie de temples et de monuments , mais dont la décadence remonte à une époque bien éloi^ée, puisque Strabon parle de palais qui déjà tQQibaient en ruines.
Je ne yis pas . ces débris , parce quMls se trouyaient alors sous les eaux : je ne pqs contempler que les vastes montagnes de décombres qui marquent, particulièrement en Egypte , les lieux autrefois habités par une grande, réunion d'hommes , et la forêt de palmiers qui est devenue Tornement de cette contrée.
Nous ârriyàmes au commencement de la niyit au village de BecjLreqin où mes barques m'attendaient; et, profilant d'un vent du nord faiyorable , nous déployâmes nos yoiles pour remonter le fleuve.
J^avais un grand désir de visiter le Fayoum^ province séparée de la vallée du Nil y et pays à part. Il avait été convenu que j y entrerais par le canal qui mène au pont d El-Haoum; mais les eaux avaient baissé , et le canal n'é-^ tait plus praticable pour ma cange. Nous ar-^ rivâmes à son embouchuFC le 12 au sair«
Forcés d'abandonner cette direction, nous nous rendîmes à Beny*Soueyf , chef-lieu de la province de ce nom, d'où nous comptions nous rendre à Médynet par terre : une digue, dont la rupture interrompait* toute espèce de communication et présentait un obstacle insurmontable pour le moment. Il fallut renoncer à cette excursion ; elle piquait beaucoup ma curiosité, parce que les anciens ont fait du Fayoum des récits divers et merveilleux, qui se confondent avec les inventions de la fable. Quoique les circonstances m'aient empêché d'y pénétrer, j'ai pris auprès de ceux qui l'ont habité des renseignements si multipliés et si minutieux, que je crois assez le connaître pour en pouvoir donner la description succincte.
Le Fayoum est un bassin circulaire environné de montagnes : la chaîne lybique, à laquelle il est «ppuyé , le termine au sud et à Touest. Des contreforts de cette chaîne se détachent à Test et au nord, et, en se rejoignant , lui font une ceinture qui le sépare complètement du reste de FEgypte.
LE FAYOUM. 2i
On attribue au roi Mœris lexécution de grands travaux dans cette partie de TÉgjpte^ où Ton prétend qu'il fit creuser un vaste bassin, pour recevoir les eaux du Nil au moment de la crue dé ce fleuve^ et les restituer, après son abaissement, aux plaines de TÉgjpte. Hérodote dit que ce pendant six mois les eaux » du Nil coulaient dans le sens, et pendant )) six autres mois dans un isens opposé » .
On peut se rendre compte de ce fait , rapporté d'une manière un peu obscure, et l'expliquer en modifiant les circonstances qui raccompagnent .
Le bassin du Fayoum est entièrement isolé; et, quoique le point de jonction des deux contreforts soit plus bas que la chaîne , et forme une vallée que Ton distingue pariaitement bien de Beny-Soueyf , le fond de cette vallée avait une élévation trop grande pour que les eaux du Nil pussent y couler avant que la main de Thomme Teùt approfondi et y eût ouvert un canal. Ce canal a été creusé dans le roc , qui reste encore à découvert ; et c'est par lui ^ seulement que le Fayoum, qui
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na aucune eau qui lui soit propre, reçoit celles qui le fécondent. C'est donc Fintroductiôn des eaux du fleuve qui a donné Texistence à ce pays.
Le canal commence à trente-six lieues plus au suàj on l'appelle Bahr-Youseî, ou canal de Joseph. Il coule àù pied oriental de la chaîne lihyque, et contribue à arroser tout le pays qu'il longe dans son trajet presque parallèle au Nil ; les eaux qui ne sont pas employées à ces arrosements pénètrent dans le Fayoum.
On peut aussi supposer que ce canal est une branche naturelle du Nil, et que le travail des hommes n'est intervenu que pour lui ouvrir un chemin dans le Fayoum.
Immédiatement après la ceinture de montagnes que le canal traverse , le terrain de ce vaste entonnoir va en déclinant ^u côté de Touest, et continue ainsi jusqu'au pied de la grande chaîne. Cette pente se modifie , et le plan se brise, ou plutôt se compose de deux plans de pentes opposées , dont l'une incline vers le nord, et l'autre vers le midi. C'est sur leur ligne d'intersection , formant un arrêt,
que le canal de Joseph a été continué et arrive à Medynet , ville capitale de la province , située à peu de distance. Là , il se partage en neuf branches, qui forment un épanouissement et amènent les eaux dans toutes les directions sur le terrain constamment en pente. Chacune d'elles a un barrage dont l'élévation est calculée de manière à laisser passer la quantité d'eau proportionnelle à l'étendue des terres
qu'elle doit arroser.
Comme on devait se mettre à l'abri de Teffet des très-grandes eaux, le canal de Joseph renferme, dans Fespace compris entre le pont d'El-ïiaoum , qui est bâti à son entrée dans le Fayoum, etla ville de Medynet, deuxdéversoirs d'une grande longueur; ils sont placés sur la rive droite, et le trop plein tombe , d'une hauteur assez grande , dans un lit fait à main d'hopimes, qui conduit les eaux auBirket-el-Karoun, ou làc de Caron, cunette de cet immense bassin, et réceptacle de toutes les eaux. Ce lit, large et profond , étant habituellement à sec , porte le nom de Bahr-Bela-Ma, qui veut dire ileuve sans eau.
Ainsi on peut regarder comme certain que le Fayoum a été un désert aride jusqu'au moment où le roi Mœris fit exécuter les travaux nécessaires pour y conduire les eaux du Nil.
Il n'a point creusé un lac, mais ouvert un chemin par lequel les eaux sont venues remplir le bassin qu'avait disposé la nature. Elles s^élevèrent bientôt à une grande hauteur et formèrent une mer intérieure qu^alimentait chaque année le fleuve, alors plus riche en eaux qu'aujourd'hui ; mais elles laissèrent un vaste espace qui, arrosé toujours avec facilité, devint le point le plus fertile de l'Egypte.
C^est cette plaine inclinée, connue anciennement sôus le nom de Nome d'Ârsinoé , qui compose le Fayoum actuel , dont la fertilité est la même qu'autrefois.
Les eaux du lac s'élevaient jusqu'à une ligne qu'il est facile de reconnaître, et qu'indique la trace qu'elles ont laissée. Il paraîtrait que le niveau est supérieur au fond d'une vallée assez large , placée au nord et dans la direction de Ghizéh , et que c'était par un canal, établi dans cette vallée, que les eaux
s'écoulaient et^se rendaient dans les environs de Memphis , pour servir aux arrosements.
Voilà la seule manière d'interpréter les récits des anciens, et les localités concordent avec cette explication, que confirmerait sans doute un nivellement régulièrement fait. Mais quant à Tidée que les eaux avaient, par la même ouverture, deux mouvements contraires, suivant Tépoque de Tax^iée, c'est une chose tellement absurde, qu^on ne comprend pas que personne ait pu l'admettre. Il a fallu leui: creuser une entrée pour qu'elles pénétrassent dans le Fayoum, et elles arrivent dans une plaine dont la pente, et les différences de niveau sont telles , qu'après une chute considérable à rentrée du canal , les eaux qui se sont précipitées ont encore leur écoulement vers le lac et s'y rendent.
Enfin il est incontestable que leur point d^arrivée est plus élevé que toute la plaine. Elles Tauraient recouverte si elles avaient dû acquérir la hauteur nécessaire pour ressortir par le même point : les villages qui y étaient
bâtiâ , son fameux labyrinthe , enfin le Nome , tout entier, n'auraient pas existé.
Les quantités d'eaux que le Nil conduit à présent dans le lac, lors de sa crue, étant inférieures aux effets de Tévaporation pendant toute Tannée, les eaux du lac vont toujours en diminuant , et il arrivera une époque où il se trouvera complètement à sec.
La province du Fayoum a fourni de tout temps des produits d'une nature particulière : elle est plantée d une grande quantité d oliviers , et a toujours eu des vignes et fabriqué du vin. On y cultive aujourd'hui le coton , et elle est soumise, pour son agriculture, aux mêmes conditions que lerestede rÈgyple. Une culture particulière au Fayoum est celle des roses, qui y est traitée en grai^dj c est là que se fait toute l'eau de rose qui se consomme en Egypte. Cette province a éprouvé cependant, par des causes que j'ignore, une dépopulation plus grande que les autres.
Il reste peu d'antiquités qui soient bien Conservées dans le ï*ayoum ; mais on reconnaît
remplacëmeiit de toutes celles qui ont eu une grande célébrité autrefois.
Une pyramide , dont le noyau est en pierre calcaire et Tenveloppe extérieure en briques vertes , existe encore en partie à Feutrée, près du pontd^El-Haoum.
Environ quatre mille toises plus loin est une autre pyramide plus grande, mais de même sorte , attenant à un terrain étendu , couvert de ruines et de débris , où était placé le labyrinthe si renommé .
A trois ou quatre mille toises de ces dernières ruines y au nord de Médynet et près de cette ville, d'autres ruines occupent un espace de trois quarts de lieue de long sur une demie de large 7 et indiquent où fut la ville d'Arsinoé. Les positions absolues relatives de ces divers points cadrent parfaitement avec ce qu'en disent Hérodote et Strabon ; mais on ne retrouve que des ruines informes.
Le temple connu sous le nom de Qasr->Ka-
roun est situé à peu de distance du lac ; on
suppose qu'il a été élevé aux crocodiles : il
^ n'est pas encore entièrement détruit et pré-
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sente de beaux restes. Le nom de Qasr-Karoun, ou palais de Caron, semblerait indiquer que c^est ici que prirent naissance les fables mythologiques des Grecs sur le passage des âmes de ce monde dans Tautre, et que cette idée leur fut inspirée par le transport des morts aux hypogées , qui étaient situées dans la montagne , au-delà du lac^ et le bordent à l'occident.
On trouve beaucoup d'hyènes dans le Fayoum , et la manière dont on leur fait la chasse est assez remarquable pour que je la rapporte, quoique j'aie eu à regretter de ne ^ pouvoir pas en être témoin. Ces animaux, aussi craintifs que féroces, se cachent sous la terre, et vivent dans une grande appréhension des hommes. Quand on a reconnu Tendroit de leur retraite et qu'on s'est assuré de leur présence, un fellah, entièrement déshabillé, mais ayant là main gauche et le bras enveloppés d'un linge épais , y pénètre : dans la main droite N il porte une longue chaîne , dont une extrémité forme un collier qui s'ouvre et se ferme
à volonté y et Tautre bout demeure hors de la tauière, tenu par ses compagnons de chasse. Au moment où le fellah approche de Thyène , elle se jette sur lui : il lui présente le bras et la main gauche qu'elle s'efforce de dévorer; alors de Tautre main il la garrotte et aussitôt les gens placés à lextérîeur la tirent à eux. Au moment où elle est saisie ^ elle perd sa fureur et sa force. Une personne digne de foi m*a déclaré avoir été témoin du succès de cette opération.
Du Caire jusqu'à Beny-Soueyf^ je fus frt^pé des changements progressifs qyi se faisaient remarquer dans Taspect du pays. Les villages qui sont rapprochés entre eux dans le voisinage de la première de ces villes , deviennent toujours plus rares à mesure qu'on s'en éloigne. Ensuite la vallée du Nil se rétrécit constamment y et la partie habitée, ainsi que les terres cultivables, se trouvent le plus souvent d'un seul côté du fleuve , en général du côté de la Libye. Le désert et la chaîne arabique, qui ne se compose que d'une masse de rochers , arri-
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vent presque toujours jusqu^au fleuye ; tandis que la chaiue libyque s'en écarte à une di« stance qui varie d'une lieue àquatre. Quelquefois cependant la chaîne arabique s'éloignç aussi du fleuve , et la rive droite est habitée et cultivable ', mais c'est une exception rare , et jamais la distance du fleuve à la montagne ne dépasse une lieue. Ainsi on peut établir^ comme un fait certain^ que la Haute-Egypte fertile est, pour les trois quarts au moins, placée sur )a rive gauche du fleuve. Beny- Soueyf est bâti de ce côté.
Cette ville ^ où nous nous arrêtâmes peu d'imtants, s'annonce d'une manière a^éable.
Les campagnes qui Tenvironnent éibnt !si fertiles qu'elles doivent influer sur sa prospérité. Beny-Soueyf est d'ailleurs le point d'embar-* quement , sur le Nil > des produits du Fayoum. C'est la résidence d'un mamour et le centre de l'administration d'une province.
Une fabrique de toile de coton que j'y visitai est parfaitement bien conduite ; elle ressemble à celles que j'avais déjà vues, et réunit tout à la fois un atelier pour carder le coton ; un^
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filature et les métiers pour tisser. Elle produit six cents pics de toile par jour. Le pic revient au gouvernement 9 en y comprenant tous les frais d'administration, à trente-six paras, et il le. vend cinquante-sept : le bénéfice est donc considérable. Neuf cents ouvriers sont employés dans cette manufacture. Elle marché très-bien; mais les machines de rétablissement de Fouéh sont plus belles.
Une circonstance , qui modifie beauco\ip le paysage , me frappa dans cette province , et, à mesure que je remontais le fleuve, le même effet me parut plus remarquable. A compter de ce point, la rive du Nil est tellement élevée , que jamais l'inondation ne peut l'atteindre. Lebord forme un plateau continu, parallèle au fleuve, dont la largeur est de mille toises environ. Ensuite le terrain s'abaisse et forme une pente régulière 'qui continue jusqu'au pied de la chaîne libyque.
On conçoit la cause de cette disposition du terrain : elle est le résultat des dépôts du fleuve. Lorsque le Nil pouvait couvrir ses
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bords y les eaux , au moment ou elles sortaient dé leur lit j étaient chargées de limon qu elles déposaient en grande quantité sur la surface où elles stationnaient d'abord. A mesure qu'elles s'avançaient dans Tintérieur les dépôts étaient moins coiisidérables , et cette Inégalité dansl|i répartition du limon a dû donner à la plaine Tinclinaison régulière qu*elle a acquise , jusqu*à ce qu'enfin les bords du fleuve soient devenus si élevés qu'ils n'aient plus donné passage aux eaux.
On conçoit également que ces effets ont du se faire sentir dayantage.dans la Haute-Egypte que dans TÉgypte moyenne et la Basse-Egypte, parce qu'à mesure que le Nil s'éloigne de ses sources ses dépôts sont moins abondants.
Cet étàtdechoses a entraînédeux conséqueii-' ces : la première , c'est que les eaux du Nil ne peuvent plus être répandues sur cette partie élevée que par des moyens artificiels : la hauteur des eaux^ quelle qu elle soît , ne dispense pas de les employer; seulement elle en favorise les effets. La seconde, c'est qu^on à
dtt faire , perpendiculairement au fleuve , de
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larges canaux pour que les eaux puissent se répandre sur les terrains situés à un niveau inférieur. Mais comme ces terrains ont une double inclinaison, yers Touestet vers le nordy conformément à la pente générale du fleuve , il a fallu construire des digues! transversales dans toute la longueur de la vallée^, pour soutenir les eaux , leur donner le temps de pénétrer dans la terre , et suspendre ou ralentir leur cours, sans quoi , par leur masse rapide, elles creuseraient des lits momentanés, et bouleverseraient les champs au lieu de les fertiliser.
Les digues sont appuyées d'un côté à la partie élevée des rives du fleuve, où elles viennent à zéro; elles sont plus hautes à mesure qu elles s'en éloignent j et du côté opposé, elles se terminent à la chaîne libyque. Des ouvertures préparées d'avance donnent passage aux eaux d'un bassin dans un autre, quand leur séjour dans le premier n^est plus utile.
Les digues sont si multipliées , que dans la seule province de Beny-Soueyf il y en a onze parallèles entre elles, sans compter les digues
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secondaires ^ qui servent à des usages particuliers et locaux.
Lesefifets que j'ai décrits des exhaussements causés par les débordements sont si constants , que les bords du canal de Joseph, qui a un cours de trente-six lieues, sont^ dans tout leur développement, plus hauts que les inondations , et ne sont arrosés que par des moyens artificiels , comme le bord correspondant du Nil ; de manière que dans cette partie il y a deux plans opposés qui se rencontrent dans rintervalle, et dont la ligne d'intersection forme un bas-fond auquel les habitants donnent le nom de Bahr-Bashen , ou canal du milieu. Les digues transversales s'appuient alors à Fouest au canal de Joseph , au lieu de s'appuyer à la chaîne libyque.
Nous continuâmes k remonter le fleuve^ mais bientôt le yent nous abandonna; il fallut marcher à la, corde. Les équipages descendirent à terre et se mirent à traîner nos barques. Triste manière de voyager ! On s'associe par la pensée à la fatigue et à la souffrance de ces malheureux matelots , en même texnps qu'on admire leur force , leur constance et leur résignation: leur bonne humeur n'est pas même altérée par ce pénible travail ; souvent ils Tac- . compagnent de leurs chants , et le soir les danses lui succèdent.
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Quaad nous parvînmes au village de Magara ilét^itnuit, et noire arrivée y jeta l'alarme : le pavillon turc que nous portions nous atait fait prendre pour des agents du pachs^ qui venaient exécuter des levées de soldats. Tous les hommes s'étaient enfuis , les femmes seules étaient restées. Nous avions besoin de provisions : des messages successifs au village furent d'abord sans succès , mais enfin quelque peu d'argent donné aux premiers individus qui parim^ent rétablit la confiance, et bientôt la familiarité dégénéra en importupité : ce fut une scène des sauvages de la n^er Pacifique.
On voit , par la manière dont nous fûmes accueillis à Magara, que le recrutement est redouté, et que le service militaire n'est pas dans les goûts de la population. Cependant; quand les nouveaux soldats ont rejoint leur corps ils se battent avec courage, et, chose remarquable, ces hommes, qui ne sont sortis de chez eux que contraints par la force, procèdent; durement et violemment à la levée des conscritsî; lorsqu'ils en sont chargés.
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La raison de cette répugnance tient à deux 'Causes : des levées trop considérables ont été faites y et la répartition en est injuste et capricieuse ; il n'y a aucune règle fixe , on ne suit aucune mesure régulière. On demande un certain nombre de recrues dans une province : le mamour en fait la répartition entre les arrondissements ; les nazers de même dans les villages , et Ton se présente ensuite pour s'emparer des premiers hommes que Ion rencontre. Ainsi il y a, en se cachant, des chances certaines d'exemption. Pendant ce temps, la levée s'exécute, et la quantité d'hommes à fournir une fois complète , on peut se montrer avec sécurité, jusqu'à ce qu'un autre recrutement oblige , pour s'en garantir , à se soustraire de nouveau aux regards de l'autorité.
D'un autre côté, les chefs des villages , pressés par les ordres supérieurs qu'ils ont reçus , et sous le poids de la responsabilité qui pèse sur eux , cherchent à soulager la population qui dépend deux, et pour cela ils emploient quelquefois de singuliers moyens. Ils se mettent en campagne pour enlever des étrangers;
iMAGARA. 59
arrêtant à coups de fusil les barques qui viennent de la Basse-Egypte , ils les forcent à aborder , et prennent tout ou partie de leurs équipages , qu'ils livrent au compte de leurs villages. Ou ne demande jamais d'où vient l'homme qui est 'fourni : il suffit que le recruteur Tait à sa disposition et quUl puisse lui mettre les fers pour qu'il ne s'échappe pas.
Ainsi une espèce de guerre résulte de Ja manière de faire les levées et leur donne un véritable caractère d'injustice et de cruauté: Un ordre régulier , une répartition équitable, sont les seuls moyens de faire supporter dans tous les pays cet impôt du sang , le plus nécessaire sans doute , mais aussi le plus dur : l'esprit de résistance diminuerait et finirait par disparaître entièrement , si on procédait avec plus d'équité;
11 y aurait encore un moyen de rendre le
service populaire et de créer des ressources
plus abondantes au recrutement : ce serait de
's'occuper des enfants des soldats , et d'assurer
à ces derniers une existence convenable lors-
MAGABA
gue leurs infirmités les font sortir de Tarmée* Des terres inondées restent sans cultv^re»
faute de population : pourquoi le pacha ne les distribuerai t-il pas à chaque corps? Elles seraient subdivisées pai; compagnies et fractions de compagnies : des baraques seraient construites, et Ton y élèverait tous les çnfants du régiment, sous la surveillance de femmes chargées de les soigner et de cultiver les terres. Le nombre de celles attachées à un irégiinent égyptien est tellement consic^érable que Ton en pourrait prendre pour cela autant qu'il le faudrait , en laissant au3t corps toutes celles dont ils ont besoin. Trois ou quatre soldats par compagaie , pris parmi les hommes fatigués , seraient placés à la tête des divisions de culture , et un petit nombre d'officiers et de sous-officiers seraient les cUel^ de ces villages. Les invalides viendraient les haJHteret y finir leur vie.
On calcule qu'il y a de quinze à vingt mil^e enfants mâles de soldats. Ils vivent aujomrd'hui dans l'abandon et la misère , et meurent pour la plupart avapt d'avoir attçis^t âgp
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d'homme. De cette manière , on les conser-
verait ; élevées dans la pensée de la carrière qu'ils doivent suivre , ils en prendraient l'esprit de bonne heure.
Si, ^ ces dispositions, on ajoutait le paiement de la demi-solde /à chacun des enfants , il y aurait, pour les famille^ , un véritable bienêtre et une preuve d'intérêt qui feraient envier leur sort. La culture serait bornée à la production des récoltes les plus simples, à celles nécessaires à leur subsistance, et on pourrait les affranchir du monopole. Les sacrifices pour le pacha se réduiraient à donner des terres incultes qui ne produisent rie^ aujourd'hui, et à une dépense de quatre à cinq cent mille francs. Comme avantage à en retirer , il y aurait une augmentation de population, des soins pour les anciens serviteurs dans leur vieillesse et leurs
' infirmités. Cela produirait un grand effet moral ; le service militaire serait encouragé, et un recrutement assuré fournirait annuellement à Tarmée un grand nombre d'individus de choix, animés d'un excellent esprit, et particulière-
I ment propres à faire de bons sous-officiers. •
Le i5 novembre , nous éprouvâmes les mêmes ennuis dans notre navigation : le vent fut contraire, ou bien nous eûmes du calme. Nous descendîmes à terre au village de Tcharon pour visiter les ruines de Tancienne ville de Cynopolis. Il y a peu d'années , on y voyait encore un temple , mais toutes ces ruines ont été démolies et les matériaux de quelque valeur ont été enlevés par ordre d'Achmet-Pacha , gouverneur de la Haute- Egypte, qui les a fait servir à des cônstruc-
tions privées.
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L'exaipen du lieu où le temple était bâti ne nous présenta rien d'iatéressant , et nous retournâmes à nos barques. Nous vîmes pour la première fois une bande d'oies , qui sont nombreuses dans ces parages : eUes nageaient paisiblement dans le fleuve y et nous laissèrent approcher sans défiance. Nous les tuâmes presque toutes : c^est un gibier délicieux et ce secours vint bien. à propos pour améliorer nos repas , car l'Egypte offre peu de ressources au giastronome. Cet oiseau répugne à voler ; on le poursuit sur Teau sans qu^il se décide à en sortir ; quand il est trop pressé , il plonge et reparait à une grande distance.
Forcé de le tirer ainsi , on a de la pein^ à l'atteindre , parce qu'il n'expose presque jamais que sa tête aux coups des chasseurs.
Nous arrivâmes à Abougirgé. Ayant déterminé les hauteurs comparatives de cet endroit et de Beni-Soueyf, je trouvai six mètres de différence : ainsi le Nil a , dans cette partie de son cours , une pente d'environ trois pieds par lieue.
Le 16 novembre, le vent étant revenu, nous fîmes bonne route. Nous ^passâmes sous la montagne appelée montagne des oiseaux.
C'est un rocher à pic qui borde la rive droite du fleuve. Son élévation est de plusieurs centaines de pieds : d'innombrables ouvertures . servent de retraite à une très-grande quantité d'oiseaux de dififérentes espèces, qui y font leurs nids et paraissent y résider toute l'année. Les plus nombreux sont les oiseaux pé- . cheurs; et, comme le Nil est très-poissonneux, ils trouvent amplement à se nourrir. La présence de ces animaux a fait donner à la montagne le nom qu elle porte.
D'autres habitants ont fixé leur demeure à sa sommité : un couvent de pauvres moines cophtes y est établi. Us vivent d'aumônes, et la maison qu'ils habitent a toutes les apparences de la plus grande misère. Au moment où ces moines aperçoivent une barque , deux ou trois se montrent sur le bord de lescarpement et, avec des voix de stentor, ils invoquent la la charité des voyageurs. Quand ils se sont fait sufiisamment remarquer, ils descendent ^r
un escalier étroit, et, arrivés sur le bord de la rivière, il^ se dépouillent de leurs habits et viennent à la nage tourner autour des bateaux et renouveler leurs prières. Rarement on leur refiise quelques pièces de monnaie. Une fois satisfaits, ils descendent le cours du fleuve et abordent au pied d'un second escalier par lequel ils remontent à leur couvent. S'ils prenaient mal leurs mesures, ils seraient obligés, ou de traverser le Nil , ou de descendre à une très-grande distance , pour trouver un point abordable ; car la rive droite forme un immense mur à pic. Je ne connais pas de vie soumise à des conditions plus misérables.
C'est à ce point du Nil que Von commence à rencontrer des crocodiles. Jamais, ou presque jamais, il n'en vient plus bas , et leur nombre s'accroît à mesure que Ton remonte le fleuve. Ces animaux ont besoin d'une température très-élevée : des bancs de sable que l'eau laisse à découvert, des îles dont les bords sont en pente douce, des atterrissements qui, du bord du fleuve, s'avancent dans son lit et présentent un plan incliné , toutes les expositions les plus
chaudes sont les lieux qu'ils choisissent pour se reposer et dormir. Vers neuf heures du matin ; ils sortent de Teau^ se placent aux rayons du soleil, et restent ainsi stationnaires jusqu'à trois heilres après midi ; alors ils rentrentdans le Nil. Nous en vîmes un qui était à trop grande distance pour qu'il fut possible de le tirer; les jours suivants y nous en aperçûmes aussi 9 mais toujours en petit nombre : le Nil était encore trop plein pour qu^ils trouvassent facilement des points de station à leur goût. A Thèbes seulement nous pûmes en voir de près et leur faire la chasse.
Le l'jy nous arrivâmes à Minieh par uu bon vent. Nous nous arrêtâmes pour visiter cette ville assez considérable, où réside un mamour : son aspect est embelli par un très« grand bâtiment dans lequel une fabrique de coton est établie, et que précède un jardin sur le bord du Nil. Cette fabrique ressemble à toutes celles que j'avais visitées à Beni-Souejf;, à Boulaq, à Fouéh , et donne. des résultats pareils.
Il y a une école à Minieh, de même que dans toutes les villes un peu considérables ; toute-
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fois un incident dont je fus témoin prouve que renseignement y est peu goûté. Une mère se présenta pour voir son enfant; on le fit sortir pour la satisfaire , mais elle voulut l'emmener , et comme on s'y opposait , elle poussa des cris perçants, et Ton fut obligé d'avoir recours à la violence pour conserver cet enfant à ses minces études.
C'est au-dessus de Minieh que l'on com- - *mence à trouver la culture des cannes à sucre exécutée en grand. Dans la Basse-Egypte on les cultive aussi , mais non pas pour faire du sucre : elles sont pprtées au marché et consommées vertes par les habitants peu fiches. Ici, c'est le produit principal du canton.
Voici comment on cultive les cannes à sucre dans la Haute-Egypte.
Pendant rhiver on donne un labour profond et l'on fume les terres, soit avec des matières nitreuses, soit avec delà fiente de pigeon. Au mois de mars, on couche les cannes, quon enterre à six pieds de profondeur, et Ton arrose à re|)rises sticcessives suivant les besoins.
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Dès le mois de noyembre , on coupe les plants les plus mûrs ; les autres en décembre , janyier et février^ à mesure qu ils arrivent à la maturité.
Lorsque les roseaux sont très-Yigoureux» on les laisse une seconde année ; mais quand ils sont faibles on les arraché pour les remplacer par une autre culture. Cest ordinairement le doura qui leur succède .
Un feddam, bien cultivé; doit donner vingt quintaux de sucre brut. Il y a ici deux observatioifs à faire : la première, c^est que les produits s^obtiennent beaucoup plus proniptement en Egypte qu'aux Antilles , puisque la récolte est faite au bout de neuf, dix et onze mois de culture , tandis qu'en Amérique elle n'a lieu qu'après seize mois; la seconde, que
les quantités de sucre que Ton retire en Europe de 1^ betterave sont plus considérables et plutôt obtenues. Un demi-hectare, dont la surface est un peu inférieure à celle d'un feddam , donne , en terres de choix bien cultivées, au bout de six mois, quaratite-cinq
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mille livres de betteraves qui rendent six pour cent en sucre, ou vingt-sept quintaux.
Les fellahs, qui ont cultivé les cannés, sont tenus de fabriquer le sucre ; ils le livrent brut au pacha, qui le fait raffiner ensuite à rétablissement qu'il possède au village de Radamont.
J*ai visité les fabriques des paysans; il £iut les avoir vues pour s'en faire une idée : on ne cqmprend pas comment on parvient , par de tels procédés , à obtenir le moindre produit. Deux cylindres en bois , mus par, un engrenage, cotame des paysans égyptiens savent le faire, et mis en mouvement par deux bœufs, écrasent les cannes; le jus tombe dans une jarre , d*où il coule dans une chaudière dont le fond est en fer et les parois en briques. Un fourneau est placé au-dessous, et on fait du feu pour évaporer : quand le jus a la cousistante d'une pâ.te , il est mis dans des formes. 11 donne trente-trois pour cent de bon sucre, le reste est de la mosoouade et de la mélasse. Les ateliers sont en plein air et ne sont cou-
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verts que par des cannes de maïs, pour mettre à Tabri du soleil.
Le sucre est de trois qualités. Le pacha le paie, le quintal poids de marc, savoir : la première qualité, quatre-vingt-dix piastres; la seconde , soixante-deux ; et la troisième , quarante-neuf : c'est-à-dire vingt-deux francs dix sous, quinze francs dix sous, et douze francs cinq sous. ,
J'allai voir la raffinerie de Radamont : elle est grande, biec^ entendue et sans luxe. La distiUerie est belle aussi , mais le sucre raffiné e;st assez médiocre , attendu que le préjugé empêche de faire usage du sang de boeuf ou de charbon animal.
Il sort de cet établissement environ seize mille quintaux de sucre chaque année , et dix à douze mille de rhum. Il est dirigé par un Corse , nommé Antonini , qui Ta établi il y a dix-sept ans. *
On emploie , comme combustible, les cannes de blé de Turquie : on m'en a montré de quatorze à quinze pieds de hauteur.
Le 20 novembre, nous continuâmes notre route, les bateaux étant traînés à la corde, et nous avançâmes lentement. Nous avions rencontré des barques chargées de recrues , qui avaient été faites, à main armée, par les habitants riverains : on les dirigeait sur le Caire.
La Haute-Egypte trompait beaucoup mon attente : elle ne représente pas le tiers de l'Egypte dans sa richesse et ses produits. C'est la Basse-Egypte qui est une mine inépuisable.
Immédiatement au-dessus du village de Cosseïr, nous vîmes une multitude d'ouvertures
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i^galîères pratiquées dans la montagne ; ce sont des hypogées qui renferment encore une quantité innombrable de momies d'hommes et d'animaux. Cependant l'ancienne Egypte n'avait pas de yille importante à portée. Il est probable que la sûreté du lieu et son élévation , semblant être une garantie pour la conservation des corps qui y étaient déposés , avaient décidé à en faire la nécropole d'un pays très-étendu.
C'est un examen digne d'intérêt que celui de la pensée qui a présidé à ce mode d'inhumation. L'idée d'une résurrection, au bout de six mille années , parait l'expliquer suffisamment pour les hommes ; mais quels motifs pour prendre un semblable soin à Tégard des animaux ? A-t-on voulu entourer chaque individu des animaux qui étaient l'objet de ses affections ? Alors , pourquoi omettre ceux qui devaient lui être les plus chers? Jamais on n'a reconnu des momies de chien et de cheval. Si leur exclusion était Teffet d'une mesure sanitaire , pourquoi ne pas V étendre à tous? Parmi
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ceux que Fou conservait on a trouTé \m nombre immense d'animaux malfaisants : il n'y a , par exemple , rien de plus commun que de Yoir des crocodiles. Étaient-ils regardés comme des dieux, et était-ce un hommage qui leur était rendu ^ comme on peut le supposer pour les Ibis ?
Quelle que soit Texplication à laquelle on s'arrête , elle choque la raison et le bon sens. Mais, quand on a étudié l'histoire des hommes, il faut bien convenir que la raison et le bon sens ne sont pas la règle- la plus habituelle de leur conduite.
Nous passâmes au-dessous de la montagne d'Afulfeda; en cet endroit le IN il est extrêmement étroit, sa largeur est au plus de cent cinquante toises. C'est un lieu renommé pour la quantité de crocodiles qu'on y rencontre : nous en vîmes un fort près à la nage.
Enfin le vent nous favorisa, et le 22 nous arrivâmes à Mon tfalout. Cette ville, comme toutes celles de l'intérieur de TEgypte, excepté le Caire, n'est qu'un gratid village, remar-
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quable par une population assez considérable. Il y a beaucoup de mouyement ; c'est la résidence d'un nazer. Ace point, la vallée du Nil s'élargît , les deux chaînes s'éloignent , et elle devient très-belle.
Le général Desaix eut à Beny-Âdin , près de la chaîne libjque, un brillant succès contre les mamelouks : il (snleya en entier une caravane qui venait du pays de Darfour.
Le paysresle toujours également beau jusqu'à Syout) où nous entrâmes le soir. Cette ville est journellement le théâtre d'un acte» horrible, que proscrivent également l'humanité et la civilisation; c'est à Syout que se fait l'opération cruelle qu'un usage barbare et une jalousie efFrénée ont consacrée pour la sûreté des harems. Trois cents individus mutilés en sortent chaque année, et une centaine de victimes y trouvent la mort. Ce sont des moines cophtes qui se livrent à ces soins odijBUX.
Syout est aussi le lieu d'un grand commerce d'esclaves des deux sexes. C'est là que demeure le moudir de TÉgypte moyenne.
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. Le pays est d'une grande richesse, et ce vaste bassin est un des plus beaux de FEgypte. La ville a un cai^actère qui lui est particulier; elle est ornée par un superbe palais qu^Ibra*him-Pacha j anciennement gouverneur de la contrée , y fit bâtir, et par une très-belle mosquée qu'Achmet-Pacba, qui le remplace , a fait construire; le minaret, fort élevé, produit à l'œil un effet imposant.
Au-delà de Syout, la chaîne arabique se rapproche de nouveau du fleuve , et devient plus haute et très-escarpée; elle s'éloigne quelquefois , mais revient promptement. Il y a> de distance en distance, des déchirements qui donnent passage aux vents, qui, en raison de la température élevée du bord du fleuve , tombent de tout leur poids , et sont fort impétueux. C'est le même phénomène que présente la bora sur la cote orientale de la mer Adriatique , à Trieste et en Dalmatie , où elle est Tefifiroi des navigateurs. Ici, le vent d'est est très-redouté ; il souffle par raflfales , et les bateliers n'approchent de Kaoum et de Tahta
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qu'avec peu de voile et beaucoup de précau* tions.
Dans cette partie, la chaîne libjquesYIoigne et enveloppe un vaste bassin, au milieu duquel se trouve Tahta, chef-lieu d'une province. Elle se rapproche ensuite^ et son extrémité, qui se nomme la Montagne du Diable , fait courir aux navigateurs, sur la rive gauche, les mêmes dangers que les vents de la rive droite leur ont fait éprouver sous la montagne d'El-Kaoum.
Le vent nous était favorable et nous marchâmes pendant la nuit du 23, mais avec prudence et circonspection .
Le 24 au matin , nous arrivâmes en face de la magnifique lie d*Aoui , un des lieux les plus fertiles du monde , et dont les habitants tirent
un admirable parti. Lesdeu^ chaînes de montagne prennent un nouveau caractère ; elles sont sensiblement plus hautes et plus raides dans leurs pentes , et également dépouillées. Celle arabique , constamment sinueuse , s'approche du fleuve , s*en élpigne , y revient pour
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s^éloigaer de nouveau, et présente Faspect d'une succession de golfes. Là chaîne libyque est éloignée , et , quoique son éléyalion la fasse paraître assez proche , il faut , de ee point , cinq heures de marche pour y parvenir. La vallée est de la plus grande magnificence et le fleuve toujours également majestueusi.
Nous vîmes à Nourah les premiers qui deviennent communs ensuite : ce sont des arbres de la famille des palmiers , moins beaux et moins élancés que ceux*ci> et sur lesquels croît une espcK^è de cocos. Les Arabes boivent la liqueur que ces fruits contiennent et mangent Técorce, qui est assez dure, mais fort sucrée. Ces dômes ne valent cependant, ni par leurs produits, ni pour la vue , lès élégans palmiers , dont les fruits sont si abondants et si recherchés. A peine un. dôme donne- t-il la sixième partie de ce que Ton obtient d'un palmier ; seulement le bois est plus compacte, plus dur et meilleur pour les constructions.
Je retrouvai dans celte partie de TEgypte, ce qui a disparu de la basse et l'oradit beau**
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coup, une multitude de colombiers placés sur les principales maisons de chaque village j seulement larcfaitecture en est différente.
Les colombiers, au lieu d'éti^e en forme de tours rondes , ont celle de tours carrées , avec un léger talus ; la partie supérieure , terminée par des créneaux , leur donne l'apparence de fortifications et de postes défensifs.
Le 25 novembre nous arrivâmes dans la matinée à Fahr,; le pays redevient pauvre, misérable, inculte et désert. Nous voyions' alors fréquemment des crocodiles.
Le soir de ce même jour^ nous étions à Kénéh, Tancienne Néopôlis. Cette ville est.
fort importante : elle est le point habituel de communication de la Haute-Egypte avec la côte d'Arabie. Upe route conduit àCosseïr.
ou Ton trouve de Teau douce , au xmx^etk de trois puits artésiens que le pacha a fait creu* ser et dont les deux premiers n'ont que douze
pieds de profondeur , tandis que le troisième en a quarante-cinq.
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Cosseïr est le port de cette côte^ un point de relâche pour les bâtiments qui entrent dans la mer rouge , par le détroit de Babel- Mandel , et yont à Suez , ou qui ont une marche inverse. Le bateau à vapeur, qui Une fois par an vient de Bombay à Suez ^ y touche toujours 5 et à son retour il prend les voyageurs, anglais qui se rendent dans Tlnde. C'est de là que se font les expéditions, pour F Arabie, des produits deTÉgypte , en grains , riz, etc., et qu'arrivent les cafés de Moka. C'est aussi la route que suivent beaucoup de pèlerins , qui remontent le Nil ; ils quittent le fleuve à Kénéh, et vont s'embarquer a Cosseïr pour Djedda ; de Kénéh à Cosseïr , les caravanes mettent quatre joiirs et demi.
Ce fut par Cosseïr et Kénéh qu'une armée de Méquains arriva dans la vallée du Nil , pendant l'expédition d'Egypte; Mais le général Désaix eutbientôt fait justice de ses hostili«tés et vengé les désordres momentanés que son apparition avait causés.
Il y a à Kénéh une manufacture de toile de
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coton, comme dans toutes les villes un peu considérables de l'Egypte, et celle-ci est placée dans un bâtiment d'une très-grande beauté; mais! sa beauté est payée trop cher, car cette fabrique est bâtie avec des matériaux provenant des dépendances du temple de Denderab , qui e^t voisin de Kénéh; Aujourd'hui cette espèce de sacrilège ne se renouvellerait plus ; les ordres de Méhémet-Ali l'ont interdit. Les mesures de conservation qu'il a prises et qui l'honorent, doivent nous faire rougir pour les mœurs de la chrétienté dans les siècles qui viennent de s'écouler; car nous ne devons pas oublier ^ue le Colisée, à Rome, a fourni les matériaux des palais Famèse et de Venise; et la coupole du Panthéon les bronzes du baldaquin dé Saint-Pierre.
C'est à Kénéh que se font les vases poreux dont on se^ sert dans toute l'Egypte , pour faire rafraîchir l'eau. L'argile , qu'on trouve aux environs , est très -pure et parfaite pour cette fabrication. Ces vases sont liés ensemble et on en forme des radeaux considérables , qui descendent le Nil, et dont la partie infé-
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rieure est composée de grandes jarres également en terre et bouchées à leur orifice. D'autres fois on les charge sur des bateaux qui présentent Taspect de montagnes mourantes*
Le moudirdela Haute-Egypte était absent; mais prévenu de mon passage , il avait donné les ordres convenables : aussi les autorités ne négligèrent - elles rien pour me bien rece- Toir. Un commerçant turc« nommé Saïd-Hus* sein / qui réside à Kénéh , est revêtu du titre d^agent consulaire d'Angleterre. Il s'occupa d'une manière particulière de m'étre utile :
c'est un homme d'un âge avancé et qui se souvient parfaitement de la présence des troupes françaises dans le pays. Il me parla avec respect du général Désaix , que le peuple égyptien avait appelé a le sultan juste. » Désaix était digne de ce surnom, que devraient ambitionner ; avant tout ^ ceux qui sont revêtus de fonctions publiques ; car c'est dans l'intérêt de tous et de chacun que le pouvoir est remis entre leurs mains. Il me parla aussi avec estime du général BeUiard^ quil avait beaucoup
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connu. Saïd-Husseîn me parut avoir de Tintelligence : je le questionnai sur une multitude d'objets divers, et parmi ses réponses une entre autres me frappa beaucoup ; c'estque le climat de la Haute-Egypte avait cbangé, et qu'il avait entendu dire à son père et à son grand-père qu'autrefois il y pleuvait , et que les coteaux n'étaient pas dépouillés comme à présent. Je note seulement cette observation , pour la rappeler plus' tard , quand j'aurai rassemblé assez de faits pour en tirer des conséquences décisives.
A Kénéh y nous étions arriTés aux portes de Tfaèbes : peu d'heures de navigation devaient nous 7 conduire.
Le a6 novembre au matin, nous nous mimes en route; naviguant au milieu d'un pays redevenu magnifique , d'une vallée large et fertile^ et à travers des champs de cannes à sucre,' des bois de dômes, et d'immenses prairies qui succédaient à l'inondation. Nous ne pûmes pas prendre terre le jour même , à cause du vent contraire. Mais enfin, le 27 au matin, nous abordâmes à Gournah , village compris dans
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Fespace que Thèbes occupait, et qui est aujourd'hui le point habituel de relâche des bateaux qui remontent le Nil.
Le bassin que je venais de traverser donne ridée d'une ferlilîté admirable. Près'deThè- * bes, les chaînes de montagnes se rapprochent; mais elles sont, dans leur partie la plus voisine , à une distance suffisante l'une de l'autre pour quHl reste encore entre elles rétendue nécessaire à une très-grande ville.
On peut juger de ses dimensions anciennes par le terrain compris entre les temples et les palais encore existant, ou dont on voit les ruines.
Le premier aspect des lieux semble indiquer . que ces monuments , qui dépassent tout ce que rimagination peut concevoir , et semblent d'une exécution au-dessus des forces humaines, n'étaient entourés que . d'habita* tions miisérables. Car non-^seulement il ne reste point de débris qui indiquent un peu de magnificence ; mais encore il n'y a aucun de ces exhaussements de terrain que la démolition des maisons les plus communes amène
IV
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nécessairement. L« ruines det tem|ile8 et des palaia sur le» deux rives du fleuve, une masse de décombres d'une cinquantaine d arpents qui s^appuient à Tun des côtés de Karnak ; une vaste enceinte, dont les reliefs enveloppent tout le système des palais de Karnak , et rimmense ruine de même espèce située au sud-ouest, et qui a la forme d'un carré long, que la commission d'Egypte suppose avoir été un hippodrome, et M. ChampoUion, un établissement militaire; telles sont les seules traces visibles que 1 antiquité ait laissées sur remplacement de Thèbes ; le surplus du terrain est si bas, que les inondations du Nil le couvrent chaque année.
C'est sur la rive gauche du Wû qu'était placée la plus grande partie de la ville. Voici dans quel ordre se trouvent^ de ce coté , les pakda dont on voit les restes , à partir du lieu où le village de Gournah est situé :
i^ Un palais construit par le pharaon Mené'phtath I^, père de Rhamsèa-le-Grand ( Sesostri»);
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a** A trois quarts de Keue plus loin , en remontant le fleure et se rapprochant de la montagne , on trouve le Memnonîum ou palais de MemnoU; connu des anciens Egyptiens sous le nom d' Aménophion , d'Aménophi, son fondateur ;
3^ A un mille plus loin , et plus {)rès encore de la montagne en marchant au nord, on voit leRhamseïon, bâti par Sésostris;
4^ En tournant au sud-ouest , h une demilieue 9 on yoit le Rhamsès-Méiamoun : c'est là qu'est le vijlage de Medynet- Abou ;
5^ Enfin , en continuant au sud , on arrive en un quart d'heure à une immense enceinte qui forme un tout complet^ et présente aujourd'hui des reliefs élevés et réguliers.
En ajoutant à ces ruines trois petits temples qui sont à portée des deux derniers palais, on aura l'indication sommaire de tous les monuments dont on voit les débris dans cette partie de Thèbes : ils indiquent à peu près les limites de la ville de ce côté .
Sur la rive droite , et sur le bord du fleuve
était un palais immense composé de plusieurs parties : on y trouve aujourd'hui les nombreuses cabanes du yillage de Louqsor.
A trois quarts de lieue plus bas , en descendant le Nil y mais ens^en éloignant, on yoit le plus grand de tous les palais , celui de Karnak, dont une description ne peut donner l'idée. Il est lui-même environné d'une suite de
palais qui ajoutent à Tespace qu'il occupe, et eus ont comme les dépendances .
A peine étions-nous arrivés à Gournah que nous commençâmes nos courses sur la rive gauche. J'allai d'abord visiter le palais le plus voisin, bâti par le père de Sésostris et consacré par celui-ci. Il est d'un style pur, d'une dimension médiocre. On le comprend comme habitation : il paraîtrait grand, et serait remarquable partout ailleurs qu'à Thèbes. Mais la où tout est dans des dimensions prodigieuses, on ne l'admire qu'à cause de la correction de son architecture et de ses belles proportions. Il a été entièrement terminé et a reçu
THÊBES. 69
les ornements qui expliquent son histoire , et que le savant Champollion a interprétés pour nous. D'autres ornements y furent ajoutés par Ménépbtath II , fils et successeur de Rhamsèsle-Grand, et par Rhamsès-Meamonium ^ chef de la dix- neuvième dynastie.
ISious nous rendîmes de là au Rhamseïon.
La commission d^Egypte lui a donné le nom de tombeau d'Osymandias , et M. Champollion pense que c^est le même bâtiment dont Diodore de Sicile fait la description et qu'il appelle le monument d^Osymandi^^s, mais qu^il a été certainement construit par Sésostris. Sa vue frappe d admiration : son style est un des plus beaux, ou, pour mieux dire, le plus beau de tous les palais de Thèbes. Mais c^est un de ceux où la destruction a exercé le plus de ravages. Les restes qu'on retrouve encore ont cette dignité majestueuse qui appartient à Tarchitecture égyptienne, et en outre, une sorte d'élégance et de grâce qui lui est particulière. On ne peut pas juger de l'étendue de ce monument, parce qu'il est détruit dans sa
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plus^asda partie, et |torce que les malériaiux fNroyeaant des démolitioBs ont été enlevés pour servir à d'autres construetîons. Le oo^ losse qui représente Sésostris , et deux autres moins grands , sont brisés ; ils sont de granit gris. Le colosse principal avait plus de quarante pieds de hauteur et était d'un seul morœau. Il a fallu une grande énergie de volonté pour commettre cette espèce de sacrilège à une époque où de pareilles dévastations étaient plus difficiles qu'aujourd'hui.
Je ne puis , après les excellents tivres qui ont été écrits sur ces monuments , aVoir 1« pensée d'en faire la description. Ceux -qui veulent les bien connaître doivent lire l'ouvrage de la oommiission d'I^ypte , et surtout les admirables publications de Champollion , qui a dév(»lé avec tant de sagacité et de génie les mystères de l'antiquité égyptienne; je me bornerai à donner un aperçu de ce qui ma le {duÀ frappé.
Le premier pylône du Rhamseîon est formé par UAç masse de maçonnerie de deux o^it qua-
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FMI te ^eé64ie long^ d'iune ^ftifisew* à» trestlie ^ieâs et d'vitie élévation de plus de 80Îxaiite(i). Aa milieu e^t ^«ae parte que sa jgr«ade éléva- Wm, &it paraître étroite ^ et dont rouveriure dépasse cepcndamt dix-hui^ pieds. La largeur du palais était ^le a la longueur du pylône; ■sais ii mancfue plus de la moitié du massif de t^oite.
Une autre ouverture correspondait à la première, et une «uite de portés, en ligne droite^ dionnait le moyen de juger d'un coup d'oeil toute rétendue du palais. Cette ^ccNide eatrée était form^ée de deux pylônes , à droite et à ^gauclle , couverts intérieurement de cariatides t^olossales, et les constructions réunies composaient un superbe et vaste prc^ylée (s).
Ea arrière de la seconde entrée était le grand colosse; en face des cariatides des colonnes, de huif pieds de diamètre. Ensuite un espace vide £9rmait comme la eùor du colosse ; pois v^e-
(1) Pylône : édifice à quatre faces qui se trouve presque toujours à rentrée d'un monument égyptien.
^) TropjfU^ : pérMjrle ^à eèlMumm avant d'na Iduple.
72 ÏHÈBES
nait le bâtiment du palais proprement dit, composé d*une longue suite* de pièces. Les murs étaient ornés d*hiérogly plies , et Tintérieur rempli d'une multitude de colonnes, qui en occupaient plus du tiers.
La dernière division paraît avoir du être une bibliothèque. Il est probable que le bâtiment se prolongeait beaucoup au-delà : ce qu on voit fait reconnaître une longueur de cinq' cent vîngt-buit pieds. On retrouve encore aujourd'hui soixante-dix colonnes ou cariatides colossales adossées à des piliers carrés , et il y* en avait évidemment au moins trois fois davantage dans l'espace resté vide , qui ne pouvait être occupé que par des constructions de ce genre.
Le Rhamseïon y quoique du même style que les autres monuments égyptiens, a un caractère d'élégance qui lui est propre; mais*dans le temps même où il existait dans son entier , sa masse était bien inférieure à ceux dont je vais parler.
Nous allâmes après visiter remplacement y
plutôt que les ruines , du Memnonion , appelé aussi Aménophonion. Ses débris sont dispersés et ont été dé tr ai lis ou emportés pour la plus grande partie ; mais Fétendue qu'il occupait est immense y et on ne peut pas Tévaluer à moins de deux cent cinquante ou trois cents toises de longueur. Onle reconnaît à une élévation que les dépôts du Nil ont nivelée , et dont la surface est remplie d'une multitude de bas-reliefs , de tronçons et de fûts de colonnes, d'architraves , de débris de colosses , plus ou moins enterrés.
Deux énormes colosses assis , de soixante pieds de haut , sont encore en place ; ils sont à l'entrée de ces ruines , et dominent toute la plaine de Thèbes. L'un des deux est composé de plusieurs blocs réunis , llautre d'un seul (i). Celui de droite avait une grande réputation dans Tantiquité ; c'est lui qui rendait des sons chaque matin au moment du levei^ du soleil. Il est couvert d'inscriptions écrites en grec par des gens
(1) Ce monolithe est du poids de sept cent cinquante mille kilogrammes.
qui déclarent ayoir été témomsduphénomèiie.
Maintenant on FexpUque d'une manière naturelle et satisfaisante. On sait que deux corps de densités inégales , mis en contact et différemment échauffés » éprouvent , dans certaines circonstances, une Tibration qui engendre des sons. Le hasard avait sans doute réuni dans la construction de cette statue les conditions nécessaires pour produire cet effet. G>mme elle avait été dégradée par les ravagés du temps , Tempereur Adrien la fit restaurer^ et elle perdit la sonorité qui l'avait rendue célèbre .
J*allai voir ensuite les ruines , beaucoiqp mieux conservées , qui sont au village de Médynet-About (i). Elles se composent d'une énorme masse de bâtiments , qu'on peut diviser en deux parties : Tune égyptienne, grecque ou romain^.
Le palais , supérieur au Rhamseïon par son
(1) D'après la commission d'Egypte, le développement du palais de Médynet- Abou est de seize cents mètves.
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létendue, fut bâti parle pharaon lUuiiiidès- Mpianiouii? quatrième «uiieesseurcUSésostris, conquérant comme lui, et qui, comme lui, avait rempli l'Asie du bruit de ses armes. Les murs et les chambres sont revêtus de bas- reliefs représentant les actes de sa vie et ses Jriompbes.
Les noms de Ptolémée-Soter, d'Adrien et d'Antonin-le-Pieuxsotttplacéssur)es constructions accolées à ce bâtiment. Un édifice porte sursa façade le nom de TEthiopien Tharaca , et un petit palais, celui de ToathmosisIII, ou Moëris.
Les propylées d'Adrien et d' Antonin ont le caractère d'une architecture mitigée , et qui se rapproche de rarchitecture grecque . Sur des matériaux qui ont servi â leur érection , on lit le nom de Rhamsès-le-Grand, ce qui £adt supposer qu'ils ont été tirés du Rhamseïon.
M. ChampoUion a trouvé, dans cette masse de débris et de bâtiments, un tableau abrégé de rhistoire égyptienne. En les étudiant avec attention , ils rappellen(|ies plus ^aads souvenirs bisUxriques , et montrent ïéUit éos
arts de TEgypte à différents âges. On y trouve réunies des constructions faites par les pvemiers rois de la dix-huitième dynastie, le temps le plus glorieux de TÉgyple , celui du grand Sésostris ; un vaste palais de l'époque suivante, dont les inscriptions parlent des conquêtes des chefs de la dix-neuvième dynastie ; un édifice du règne des Éthiopiens; une autre construction d*un prince qui avait brisé le joug des Perses; un propylône de la dynastie grecque des Ptolémée ; des propylées de l'époque romaine ; enfin , dans la cour d^un des plus anciens palais , les débris d^une église chrétienne.
On a peine à comprendre quelle était la manière d'habiter ces immenses palais; car, mal* gré leur étendue, ils ne se composaient que de quatre ou cinq pièces. Partout on reconnaît que la vie politique était mêlée intimement à la vie religieuse, l'esprit religieux même y domine ; on voit que là où siégeait la grandeur humaine , apparaissait aussi l'image de la grandeur céleste , et que le culte faisait
partie du gouvernement. Ce n^étaîent pas les prêtres Egyptiens qui gouvernaient j mais le roi était le premier ministre de la religion , puisqu'on le reconnaissait comme fils delà Divinité et qu'on le traitait comme tel; les prêtres n'étaient que ses agents et il les entourait d'honneurs. Aussi, les temples et. les palais sont confondus dans toutes lés constructions, et les rois habitaient les temples.
En vue, et à quelque distance du palais que nous venions de visiter, est Tenceinle en briques vertes dont j 'ai parlé d'abord ; elle forme un parallélogramme rectangle , et son élévation est assez considérable pour autoriser à croire que ces débris résultaient d'une masse de bâtiments qui formèrent une enceinte régulière et un tout isolé et indépendant. *
A la dimension près , qui est beaucoup plus grande (i), c'est la répétition de ce que l'on
(1) La commission d'Egypte indique ainsi la dimension de ces raines: longueur, deux mille cinq cents mètres: largeur, neuf cent quatre-vîngt-liuit ; surface , deux cent
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Toit àSafidi dans la Basse-Egypte. M. Champollion dit (pste eette enceinte enyeloppait les palais de Medynet- Abou ; mais je ne le crois pas, car ils sont en dehors de l'espace qui est renfermé. Peut-être était-ce une dépendance à part de Thabitation royale. Ce pouraient être des jardins : la plaine est assez basse, et si elle avait reçu des constructions; leurs débris l'auraient exhaussée ; ou bien c'était un étabKssement pour des troupes qui se trouvaient là réunies , isolées , sous Taction d'une surveillance facile , et avaient une place d'armes pour manoeuvrer.
Un petit temple est placé derrière, et prèB de r Aménophion : il est de la plus admirable conservation et d'une architecture élégante et gracieuse. La . commission d'Egypte avait jugé que c'était un temple dlsis. M. Cham-
trente et un hectares (sept &is la superficie du Ghamp-de- Mars y à Paris) ; exilaussement au-dessus du sol , deux mètres. Trente-neuf ouvertures existent-, à des distances ré* guttères.
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pollion a reconnu qu^il fut élevé à la déesse Haclor (la Vénus égyptienne) par Ptolémée- Soter II. Toutes les parois sont couvertes de bas-reliefs de la plus belle exécution. La dédicace est faite au nom du roi, de sa femme et de ses fils.
Nous rentrâmes fort tard à nos barques, très-contents d'une journée si remplie d'intérêt, et que nous avions si bien employée.
Le a8 , nous allâmes visiter les tombeaux des rois, dans la vallée de Biban-el-Molouk. Il parait qu^elle contient ceux des souverains des dix-huitième , dix-neuvième et vingtième dynasties.
Cette vallée étroite est située immédiatemant en arrière du contrefort le plus voisin des palais dont je viens de parler. Pour s'y rendre , on suit le lit de cailloux roulés d*un torrent <]esséché. Dans quel temps les eaux ont-elles marqué ainsi leur passage ? C'est ce qu'il est difficile de déterminer ; ioais ces vestifjBB sont un indice certain qu'il y a eu une
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époque où un grand mouyement d'eaux torrentueuses a existé, et que le climat de ce pays a subi des changements considérables. Les faits que je consignerai plus tard en apporteront de nouvelles preuves.
Fermée à sa partie supérieure , cette vallée forme un bassin resserré et complètement isolé. L'ouverture par laquelle on y pénètre a été Touvrage des hommes. A commencer de ce point, on voit l'entrée des hypogées^ et Ton reconnaît les divers lieux où le rocher à été ouvert et creusé pour disposer les sépulcres royaux. Le nombre est de vingt-quatre : nous en avons visité plusieurs. C'est un travail prodigieux, d'une grande magnificence, et auquel se rattachent de graves ut solennelles idées. Dés escaliers de quarante , cinquante , et soixante marches , de pentes douces et régulières, conduisent aux parties les plus basses. Des salles sans symétrie se succèdent; des hiéroglyphes et des bas- reliefs peints, de la plus grande beauté, couvrent leurs parois, et après avoir franchi une entrée, d'abord fort simple, on arrive par; degrés à la chambre sépulcrale ,
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qui est quelquefois dorée : elle est haute de trente pieds et d*une dimension correspon* dante en longueur et en largeur.
Le tombeau d'un roi était commencé le jour même où il montait sur le trône , et continué jusqu'à sa mort. Aussi des dessins sans cour leur , des esquisses et des ébauches se voientelles sur les murs , parce qu'à Tins tant seul où le souverain, cessant de vivre , venait prendre possession de sa dernière demeure , les ouvriers s'arrêtaient : c'est pour cela que la dernière pièce, est constamment d'une exécution imparfaite. On peut donc, au premier coup d'oeil, juger de la durée du règne d'un roi par le nombre des chambres qui composent son tombeau, et par l'étendue dés travaux faits pour préparer sa sépulture.
Les peintures de la première salle expriment toujours d'heureux pronostics sur le nouveau u*ègne : les dieux adressent la parole au roi et lui prometteiit une vie longue et glorieuse , entourée de toutes les félicités.
Viennent dans lés pièces suivantes les attriiv. c
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bat» dtt temp» el la succesgioa des keurw ; mr suilç le jugement des âmes ; les châtiments et les récompenses qui les attendent ; leur trans* migration; le tableau des Gkamps-Élysée&^oii les^ Ames des bons se baignent dans le NU oéleste. En opposition est l'enfer; les àm^ coupables y sont soumises à des supplices qui rappellent leiiu*s crimes sur la terre. IX- ▼erses scènes symboliquea, tenant à la my thor logie des Egyptiens , sont représentées, ai|^ que des sujets d^astronomie : d'autres d'astrologie y sont joints ; car Fastrologje , dans les temps d'ignorance , a toujours été ploa ou moins liée à ce que Fon savait d astronomie.
Enfin un dernier tableau y image du tribu?
nal chargé, sur la terre, déjuger les rois après leur mort , représente le souveraiià e^ présence de ses juges célestes , au nombre de quarante-deux, et ses défenseuirs répondant à une série de questions qui leur sont adressée
C'est une belle et ^ande pensée que celle qi^i forçât les ^on^ques , pl^éis^ si fort OiUrd^^i^ des autres hoç^x^e^, 4. se $puyenir ^\u^ amiû ils sont &o^uinis ai;x ççinditionfii de Thii-
manîté ; à les obliger de méditer leiu^s factions , en leur montrant la postérité jetant le blâme ou apportant la louange à lew mémoire. JU me semble que mettre , à tous les iosta^ts de leur yie , les rois en &ce du jugement de Tarenir , G^était donner aux peuples une garantie de bonheur , sans compromettire leur repos ; mais pour que ce moyen moral soit efficace il &ut 9 comme dans rancienne Egypte , que les usages lui prêtent leur appui et leur onction.
Le tombeau le plus complet et le mie^x conservé , dont les peintures ont le plus de viyacité et de fraîcheur^ a été çlécouvert par Belzoni; c^est celui de Rhamsès Y. Quelques dégradations ont cependant été commises (et M. ChampoUion lui-même ne s'en est pas abstenu ) par divers voyageurs , qui ont enlevé des peintures : pareille cbose ne se ' renouvellera plus désormais, grâce aux ordres du pacha et à la surveillance sévère qui s'exerce.
Le tombeau de Rhanisès«Meïai)[^pVui , chef de la dix-neuvième, dynastie, .et giiatr^ègie
successeur de Sésostris, offre une particularité remarquable : les peintures de huit petites chambres carrées, placées à droite et à gauche de Tune des galçrîes de l'entrée , représentent Tétat de la société; chaque pièce est consacrée à faire connaître un des arts importants qui satisfont à ses besoins. Ici, on voit des paysans qui labourent la terre et qui sèment ; les instruments dont ils faisaient usage sont encore les mêmes que ceux qu'on emploie actuellement : ailleurs, on fait la moisson et Ton rentre les récoltes; dans une troisième, on apprend ce qu'était la navigation; dans la quatrième, les détails de la cuisine, la cinquième donne les dessins des meubles alors en usage ; la sixième , ceux des armes de toute nature dont on se servait ; la septième, les instruments de musique ; enfin la huitième représente , d'une manière symbolique , Tannée égyptienne, avec l'indication, mois par mois , des récoltes correspondantes.
Le tombeau du grand Sésostris est le troisième, eu entrant dans la vallée : il est rempli
SU
de pierres et de terres amenées par les eaux y et il faudrait d^assez grands travaux pour débarrasser les salles qui le composent , et qu'elles pussent être livrées à robservaliôn. Cette circonstance démontre que des eaux torrentueuses ont ravagé la contrée à une époque postérieure aux temps historiques, et que les traces qu'elles ont laissées ne proviennent pas d'une révolution plus ancienne du globe, ainsi que l'ont prétendu^quelques personnes. Près du tombeau de Sésostris est celui de son fils.
Pour avoir une idée de cette admirable nécropole, il faut lire les lettres de ChampoUi on. Elles renferment les traductions des hiéroglyphes qui couvrent les parois des tombeaux et fournissent de précieuses indications sur les mœurs et les opinions des Egyptiens. I^es récits de Fauteur viennent * animer , pour ainsi dire , ces monuments de la mort, sur lesquels ont passé plus de quatre mille années.
Ce luxe des tombeaux étonne : on se demande pourquoi il reçut un si grand développement. On conçoit les pyramides , parce
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qu'on y i^eti^ouve dû moinis Texpression d/urie espérance. Vu roi puissant voulait préserver jgàtL corpâ dé là pro]^anation;,ii voulait qui! restât intact jusqu'au moment où sa religion lui pt^ométtait qu il serait rendu à la vie. Mais ici ce n^ejt point un abri contre des mains sacrilèges, ce n'est point une garantie de Tàvenir, c'est: un simple monument d'orgueil, auquel cependant s'unissent de sublimes idées inorales de justice , de récompense et de punition.
Quand on parle des Pharaons y et surtout de ceux dé ce temps , la pensée né cfoit pas se restreindre à l'Egypte , à une contrée dont la population n'a pu être de plus de six ou huit millions d'âmes : il faut se représenter les maîtres du monde alors connu. Sésostris commanda à iine grande partie de l'Asie , à la Syrie , à la Perse , au royaume de Baby lone , à celui de Ninive; il établit dés colonies égyptiennes sur le revers du Caucase et sur les bords du Phase; la Nubie, le Sennaar et FAbyssinie lui appartenaient , une partie dès côtes septentrionales de l'Afrique et lés peu-
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ipleft éb r Arabie ^abissàient ses lois ; ses |>ossessions d'Asie le mettaietit en oommuniefttioû régulière Atec l'Iiiâe. Ses états se compo- ^iènt dotoc de la téûnioa de pays très-riches^ et les trésiors du àionde entier affluaient eft Egypte , . pour alimenter la grandeur dont les débris frappent nos yeux.
C'est de cette taanièré seulement , c'est «n considérant l^gypte comme le centre et lé tobeur d'un ^and empire , que Ton peut expliqtiet la construction de Ses prodigieux molÈTumékits.
Aux différentes époques de l'histoire ^ nous iK>y6ns s($iîTent dé petits pays jouer un rôle Supérieur à celui que parait leul* promettre leur population , et dominer des nations que leur ifùpdrtà^ce numérique semblerait plutôt appela à leur dicter des lois. C'est que les lutnièrei et là éitiliëation sont aussi de ^ands ëiéijdetits de ^siSàÉitee^ et qtie les sciences et les ftrtà d:é<Mpl@[it, ^puk* ceux qui les posràdent , les moyens d'actièîà Sur ceux qui en sont prîtes.
Càilihage fut Hké&ttksite de presque toute la
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Sicile et d'une grande partie de llEspague.
Rome, a soumis le monde. Au moyen-&ge, Venise et Gènes ont • étendu leur pouvoir sur de vastes contrées; le Portugal a conquis et possédé une partie de l'Inde et de TAmérique. Il est doue tout §imple que les Egyptiens , qui ont précédé tous les autres peuples dans le développement des facultés intellectuelles , aient joué uii rôle immense dans l'antiquité. Mille circonstances naturelles les favorisaient encore : le pays était d'une fertilité extraordinaire , il fournissait àid& moyens matériels considérables ; sa position ' géographique leur donnait un accès facile de tous les côtés ; ils avaient un gouvernement fort et puissant; ils étaient étroitement unis entre eux ; leurs souverains les trouvaient soumis 9 et ils furent gouvernés par une suite de grands hommes. Avec de tels avantages , il est naturel que les Egyptiens aient fait alors des conquêtes, et que les immenses richesses qu^elles ont produites leur, aient donné les moyens d'élever ces palais, ces temples^ ces monuments qui nous frappent et nous éton-
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nent. Ces réflexions seront encore mieux com* prises si Ton remarque que tous ces travaux , tous ces souyenirs , remontent à une époque antérieure à la civilisation de la Grèce et de TAsie. Car dès le moment où ces pays ont occupé le premier rang parmi les nations , TEgypte a perdu sa prépondérance, son sceptre * s'est brisé , et elle n a plus vécu que pour ellemême , jusqu'à rinstant où elle est enfin de^ venue la proie des autres.
Nous revînmes de notre excursion aux tombeaux par un cbemiu différent ^ et nous gravîmes la montagne , qui présente Taspect d*un mur : un étroit sentier, d'un pied de large, et des escarpements qu'il faut escalader, offrent le seul cbemii^ pour arriver sur le plateau , d^où Ton jouit d'une très-belle vue. On a le Rhamseïon et le Rhamsès-Méamonion à •ses pieds;, dans Féloignement on aperçoit les ruines , plus considérables encore , de la rive droite. Ce plateau, tout aride qu'il soit, est recouvert à sa partie supérieure d'ime coucbe
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de tërte , où k tégétâtion 56 tiét^pperait si deè pVoits la fàhiAiefii ûàîte^. '
Cette partie de la chaîne libyqué eêt coin* posée de rochers à base siliceuse ^ dé silélL {dus ou fnoiûs bien fbrttés > rérétûs de càlcaire. Lés habitants de Thèbes la préféraient ' pour y plaoer leurs tonibeaùlc , pârbe qu'allé est la plus Tbiiiine, et que là plus gràMë ptr* tie dé la ville était située sUr cette rite du fleuve.
Au pied delà montagne , je visitai le tombeau d'jan simple particulier, mais qui sans doute avait une ejtisténce considérable : ùét hypbgée se éômpose d'une seule salie , ou longue galerie trèè*éleVée^ et dont les deux parois sont décorées de peinturés représentant le& di* Vé^s états de la société , et là manière dont il était pourvu à ses besoins , depuis les choses ' lés plus Vû^airéii et leè j^us filés jusqu'aux plïis féléVééS.
J'allai retour le Rhaifi^îon, lé Rhàmàès^
Méatnonion , le temple de Yénus-Hactor, et lés Côlons du Méinnonion.
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Je cWnpris miêu^t qtte la vèillèf iôûs ces édificiësl , dotit la distrîbutiôû n'a atiétiti rapport âyeé nos moeurs et nos usagés. J'y achevai lîia journée; mafs je ûe leurdiâ pas àdîeU, coiuptant bien y devenir après àfoir visité eeui dé la rive droite et avant que dé <}Uitter Thèbés , cette àf née des villes t*àyalés du mopdé.
Le paôha m^avait âutôfisé à faire fkire dés fouillés : je profitai dé i^a permission, et je mis au tUbiné quatre-vingts ouvriers 1 roéUvré pendant Inon séjour ; ils continuèrent après mon départ, mais tous ces efforts furent infructueux. A peine tirâmes-nous quelques pierres tumulaires et quelques idoles dés hypogées ouverts. Depuis si longtemps on s'occupe de travaux semblables, qull n'est pas facile de rencontrer un terrain où Ton n ait
pas déjà fait souvent des recherches.
Le 29 novembre, j'allai m'établir à Louqsor, sur la rive droite du Nil. Le palais de Louqsor est bâti sur le bord même du fleuve,
dont le cours ne pai^aît pas avoir subi de changement sur ce point; car on trouve un quai , situé à* peu de distance du palais, qui est encore baigné par les eaux^ Ce quai, de la plus haute antiquité , est construit en grandes pierres de taille. Il est contigu à un autre, qui est en briques, et forme le prolongement de celui-là. Des cabanes bâties daûs Tneceinte , pour une population assez nombreuse, masquent et obstruent le palais : il faut Tétudier pendant quelque temps pour le comprendre.
Voici ce quVn examen détaillé m'a fait reconnaître.
D'abord un grand propylône en bon état , qui rappelle celui duRhamseïon. Il était précédé de quatre colosses de granit , d^un seul morceau , et de deux belles aiguilles : deu^ colosses sont restés debout, ainsi qu^une des' aiguilles ; le second obélisque à été transporté en France. Un palais était en arrière ; il avait peu de profondeur. Plus en arrière encore on voit une belle colonnade qui est intacte, mais dont la direction ne correspond pas à )a porte placée au milieu du propylône. Elle conduit aux ruines d'un autre palais qui pa-
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rait ayoir été une dépendance du premier. Il est composé de deux parties égales, dont les dimensions et les proportions sont inférieures à la première partie des ruines,
La vue est d'abord blessée par le défaut d'alignement de la colonnade. En général; on remarque dans les monuments égyptiens, qui nous restent , de fréquents exemples de cette négligence : ceux de Louqsor ont été sans douté construits à diverses époques , et des considérations particulières, comme celle d'éloigner un peu du Nil le dernier bâtiment construit, ont pu modifier la direction donnée à la colonnade , destinée à les lier et à établir une communication entre eux.
. On rencontre , en France , dans nos vieux monuments , de semblables fautes d architecture, qui doivent nous rendre indulgents pour celles des Égyptiens : les palais du Louvre et des Tuileries ne sont point parallèles entre eux , ce qui n'est pas moins cboquant , et que rien ne justifie. A Louqsor ce sont de même deux palais : celui du midi a été bâti par Aménophis(Memnon); il est le plus ancien. L'au*
tr^ n plun d§ magnifiçenci^ ; des ^loiadile àér coraut, et il ^t TouiTrage d« Sësoatris.
Pa» Fëparationa furent f«ûta« au Rbanisalou de Louqsor par Sab^ros l^Élkiôpiai^. Eofin^ un sâiBctuaire, tout en granit, placé dans le p^ais d'Aménophis, a été construit par AlaT^andre , fils du tionquéraut.
Lies ruines de Liouqsc»', quoiqua présantuiut une énorme masse et qu^allas soient d'un beau caractère 9 ne firent pas tort aux souTenirs que nous avaient laissés celles de Médynet^Abou; mais il na devait pas en être de même des ruines de Karnak, qui sont placées à une demi- }i#ue plus bas*
Ici la plume échappe. Qui pourrait décrire las merveilles rassemblées sous ses yeus:.! L'imagination ne saurait créer un pareil tar bïeau , et le langage est insuffisant pour en reproduire la plus &ible partie. C'est un amas de palais , de temples^ qui couvrent une surface immense 9 et dont cinq ou six nuxuunent^ connue le Louvre*, réunis, n'approcheraient
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pas encore. L'esprit demeure accablé sous le poids de la grandeur égyptieime; il faut oon-* templer dans le silence de radmiration ses orëatîons majestueuses. Tout ce que j'essaie^ rai y ce sera de donner quelques notions succinetes de ces magnifiques ruiMS.
On ne peut douter qu'elles nd se des restes de plusieurs palais; mais ou re*- Gonnait &cilement ce qui formait le palais principal.
Quatre avenues extr^memeut longues et d'une grande largeur y conduisaient. EUes étaient toutes ornées de chaque coté d'une multitude de sphinx de dimensions colo^ale^, La principale avenue se prolongeait jusqu'à Louqisor, et devait être décorée par douze cents statues. Ces sphinx ont des corpsi de lion et des télés de femme oU de hélier ; heauQoup sont encore sur leurs hases. On UQ pouvait aur noncer plus dignement la demeure des roia* Deux des quatre avenues partaient de Tiplé^ rieurde la ville, et étaient parallèles au fleuve ; une troisième venait du Nil , et la quatrÎMIc
aboutissait à Tenceinte extérieure du palais, du côté opposé à la ville ; le côté de Test n^ayait point d avenue. Celle de droite, en sortant de la ville , correspond au centre du palais , qui parait se diviser en deux parties, Tune de représentation, Tautre d'un usage habituel. Elle amène à quatre immenses py- * lônes placés les uns derrière les autres, à une distance convenable pour former dies cours , spacieuses. Chacun d'eux est percé par une porte de soixante-dix à quatre-vingts pieds d'élévation : ces portes se correspondent entre elles.
On arrivait ainsi au palais. Deux colosses de granit, d'un seul morceau, représentant des personnages assis , et placés à droite et à gauche de la porte d'entrée, semblent encore prendre sous leur protection une partie du bâtiment. Il y avail dix autres colosses pareils aux divers pylônes; des débris nombreux, et d autres indices autorisent à penser que leur nombre montait à dix-huit. Huit obélisques rehaussaient la magnificence de cette entrée.
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Une grande ligne sépare ce bâtiment dans sa longueur, et aboutit à deux pylônes, l'un du côté du Nil , qui est le plus grand de tous , et Fautre du côté opposé à Tenceinte extérieure que j'ai déjàcitée, mais dont je parlerai encore plus Jàrd.
Une fois entré dans le bâtiment , on voit à droite et à gauche une foule de colonnes qui ornaient les salles , qui se succèdent dans les deux directions. A gauche est la salle hypostyle : elle était destinée aux grandes assemblées, et cent quarante colonnes , dont fort peu sont détruites, en soutiennent la couverture, composée d^énormes pierres, dont une partie seulement a été renversée. Ces colonnes ont, les grandes dix pieds de* diamètre, les autres huit pieds, et une hauteur proportionnée selon Tordre d^archîtecture égyptien. Le milieu de la salle étant plus élevé que les côtés la^téraux , la plate-forme a également une hauteur plus grande dans son centre, et les intervalles qui en résultent 4onnent passage à la lumière. Toutes les parois de la salle, ainsi
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que les colonne^ spnt çoq^^fte^ de l^éçqglyphes et de dessins.
Au bout de la seconde avenue i parall^lQ ^ la première , il y a un pylône, semblable à ceux que je viens de décrire j ilest placé sur Tajignement du premier des quatre qui forment cette suite de cours qui prépède^t le palfds.
En arrière^ çt dans l'espace correspondant ^ux second et troisième pylônes, il y a un pa^i^: partout ailleurs il paraîtrait grand , ici ce n'est plus qu'un accessoire peu important. Son entrée n'est pas en ligne droite avec la porte an pylône qui le couvre , ce qui prouve que cettç construction a été calculée uniquement pojui: TefFet extérieur/On peut reconnaître la distribution de ce palais, qui est plutôt encoi^bré de débris de baraqups et dp terres awpncelées qu'il n est détruit.
A la droite des cours se troi|.vaipnt des jardins intérieurs asçez étepdus. Au milieu était un bassin , dont il est fficilp de distingi^^ Igg restes : une pÉU'tie mé^ne rçi^^fçrme ef^jcppç dg l'eau dinfiltration. D'uijçjô^é , ces ja^4ip§ 44"
passaient le ps^l^is , et de Vautre ils s^ëteii* daient jusqu^au pylône de Test, plac^ sur la grande enceinte qui reu£gxmait tout cet ensemble.
De même au nord» le pylône^ ainsi que la porté placée k Textrémité de Tayenue de cç cqté, étaient sur l'alignement de cette y^te enceinte dont ils disaient partie. Cette porte ne correspondait pas à cçUes du sud , et elle conduisait à un palais particulier de dimensions moindres , et dont la destruction est presque entière. C'était probablement une habitation occupée par quelque prince de 1^ ^mil^e royale. Une large étendue de ruines^ formant un grand relief , et composée de bri^ ques vertes, semble indiquejr qu'il y avait beaucoup de maisons privées réunies au nord du palais et en dedans de Fenceinte ; elles ser* vaient probablement , soit au Logement des.
troupes y soit à celui des gens du palais.
Enfin du côté de la rivière était une dernière entrée ;[ il n y avait au bout dé l'avenue qu^im seul pylône • mais le plus élevé et le
plus majestueux de tous. Il joignait immédia-
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tement la partie du grand palais destinée aux pompes et aux cérémonies. Je crois que ce pylône n'a jamais été terminé.
En revenant sur ses pas^ et retournant à Tavenue qui, vient de la ville et aboutit à cette suite de pylônes qui forment les cours^ on reconnaît que dans toute sa longueur elle correspondait à de vastes jardios extérieurs, au milieu desquels on voit les ruines remarquablement belles d'un palais de moindre dimension, et des statues de sphinx et de lions à tête humaine, en granit, qui se trouvent répandues partout en grand nombre. J'en ai compté plus de cent dans un très-petit espace; elles sont tout à la fois moins hautes et moins mutilées que celles de la grande avenue. Il y a plusieurs bassins, dont un touche immédiatement le palais. Une autre enceinte enveloppe cette partie et se réunit à la première, au-devant de laquelle elle se trouve placée (i).
(t) Dlm^sions indiquées par la commission d'Egypte : Grand pylône. — Longueur, cent treize mètres; hau-
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Il est certain que les monuments de Karnak sont Touvrage de plusieurs roîs. Quels que fussent les moyens d'exécution , de pareils travaux ont du exiger une longue suite d'années. On reconnaît sur les parois d'un grand palais des bas-reliefs qui représentent le pharaon Mandoni revenant vainqueur des ennemis de FEgypte ; Sésonchis triomphant du peuple juif; les guerres de Ménéphtath en Asie , celles de Sésostris contre les Scythes. Ce palais rassemble ainsi une foule de documents historiennes; il est devenu comme les archives de l'Egypte.
Tel est en abrégé le coup d'oeil que présente Karnak. En voyant ces immenses ruines on serait tenté de croire que les palais dont elles
teur, quarante-trois; épaisseur, quinze. Largeur de la porte, six mètres ; hauteur, vingt-six.
Pylône intérieur. — Élévation, trente mètres; largeur de la porte, six mètres et demi ; hauteur, vingt-un mètres.
Salle hypostyle. — Longueur, eent mètres; largeur, cinquante.
Contour des ruines de Karnak. — Près de six mille mè-
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sont leâ rè&tes ont été bâtis et habités par des hommes d'une nature supérieure à la nôtre.
Tout y a un caractère de grandeur qu'on ne retrouve nulle part au monde. C'était un jèu pour les Égyptiens de cette époque que de réunir les masses les plus lourdes , d'exécùtèr les travaux les plus difficiles, et d'entreprendre les constructions les plus gigantesques .
L'espace qu'occupait la ville de Thèbespeut se juger, d'après la position de tontes ces ruines. Ces palais, qui l'ornaient et dont elle nous a légué les débris , semblent des jalons laissés à la postérité pour réclairer dans ses recherches. Les limites de la ville, sur la rive gauche du Nil, ne devaient pas s'étendre beaucoup au-delà de ces palais, à cause de la proximité des montagnes. Sur la rive droite il pouvait efi être autrement : mais horsde Fenceinte de Karnak , on ne découvre rien qui rappelle l'antiquité.
L'enceinte de KamaL était donc, de ce côté, la limite de Tbèbes , comme du côté opposé elle était marquée par le palais de Médynet-
TJÉÎÈ^ËS. M
Alibti. 'Ces âtixk points étaient les plus ^lôipies y et devaient former le grand diamètre de la ville ; leur distance est de plus de deûk lieues. En laissant en dehors de la yille lUippodrome, qui évidemment n^y était pas renfermé, on Voit que cfetfè dimension rappelle celle de Paris, quoiqu'elle lui soit inférieure.
Si par la pensée on réduit la capitale de la France au sort actuel de Thèbes ; si l'on sup-
pose que les révolutions , la guerre, des désastres de toute nature Taient détruite , et que quatre mille ans aient passé sur ces ruines , qu'en restera -t-il? des débris de Tare de triomphe du Louvre, et de celui des Tuileries, du Luxembourg , de TObservatoire ; des vestiges de Notre-Dame, de Saint-^ulpice , du Panthéon, de la Madeleine , de la Bourse. Tout cela serait loin de pouvoir être comparé à la masse des ruines dont remplacement de Thèbes est couvert. Mais sur celui de Paris on trouverait des montagnes de matériaux qui attesteraient la grandeur de la population, son bien-être , sa richesse , sa manière de vivre , sa grande agglomération surtout ; documents
incontestables de son ordre social : tandis que Tobservateur ne voit, dans les ruines de Thèbes , que de^ faibles indications de Tétat de la société d'alors (i).
Après avoir visité à deux reprises Karnak et Louqsor, j allai revoir les inonumei\ts de la rive gauche : je descendis de nouveau dan»
les sépulcres des rois , pour en graver les souvenirs dans ma mémoire^ puis je disposai tout pour mon départ.
, (1 ) Il existe etieore à Thèbes , et pouvant se reconnaître, sept obélisques monolithes, dix-sept pylônes de dimensions colossales, sept cent cinquante très-grandes colonnes, dont quelques-unes sont du diamètre de la colonne trajane; soixante-dix*sept statues monolithes , dont les^ proportions varient depuis le double de la grandeur humakie Jijsqu'à soixante pieds.
Je m'étais proposé de remonter encore le Nil , et de voir ses bords jusqu'à la seconde cataracte : mais les veqts du nord nous avaient abandonnés , la navigation devenait difficile ; Tépoque fixée pour mon retour en Europe ■ était arrivée; et, d'après les rédts unanimes des voyageurs , je ne pouvais plus espérer de trouver quelq[ue chose qui pût m'offrir de Tinter et après avoir contemplé Thèbes. Le pays n a rien de curieux ,. et la vallée du Nil ne chapge d'aspect que parce qu'elle diminue de largeur. Les cataractes elles-mêmes n^ont
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point un caractère imposant : ce sont seulement des rapides qui gênent la navigation.
Je n^vais à regretter que de ne pas voir le temple d'Ebsambol , situé au-dessus de la première cataracte. C'est une immense excavation creusée dans la montagne , dont les parpis in térieures sont ornées de bas-reliefs et de colosses sculptés dans le roc ; Tentrée est précédée de quatre colosses de soixante pieds d'élévation, taillés de même dans la montagne. Ce travail d'un effet majestueux, dont Texécution est peut-être unique, est Fouvrage de S^^ôstriè.
PèBflant riloû U](iiiic à Gôtirtiah, j'eus l'oc- Ifàâiô)! de éonûaitre uti hotniùe d'un âge peu ordinaire , noninfé Matnsdur, père du cheik-eî- Mëd de cfe tittagè. Il se dît âgé de cent vîngtdèhut àths : sdû intelligence ésft èùcdre Vive , soii esprit présent, sa taéinoire excellente. Si V6n {teùt TTiétÔ^e en dôufe Te^actilùde d'ùtie Idii^évité i5eml>làble, dans un pajrs où il n*y à àuCiln fë^Stfib q^iii dôïïStàtë lés îiai^sances , il
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y a da inoins un moyen de constater Tépôqtie des faits que Mansorur i^apporte, cointâe èn^ djànt été )e témoin, parce quHl les rattache aa règne du sultan Mnsftàpha , et qtlë ùe sultan monta sur le trône il y à qtiatrè-Vingtdix-neuf ans. Maiisour prétend que, dah^ le temps où ce prince régnait , le climat de la Haute-]^ypte était fort différent de ce qu'il est aujourd'hui. Il assure qu'alors il pleuvait assez souvent; que les luonta^és liby quels et arabiques 9 qui foitneiït la vallée du Nil, avaient ;de Therbe , et que des arbres omhtiEigeaient les' pâturages ; que les Arabes y kûiënaient leurs troupeaux ; mais que y les arbres ayant été détruite, les pluies avaient cessé et les pâturages s'étaient desséchés. Ces arbres , suivant MânsoUr, étaient de deux espèces :
l'une des deux avait des feuilles ressemblant à celles des citronùiers , et dontiàit dèis poiuthës douces ; dans l'autre, les feùilleis étaient jointes
ensemble et superposées : je ïi^ai pas retrouvé
en Ëg;ypté d'arbres qui tépotidisseiit à cette description.
Cet «tsrt "oiététA'oId^iqbé , « refidqiië f^-
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citée se trouve confirmé par Pokocke, qui voyageait en 1737, et qui racobte qu'étant dans la Haute-Egypte , il fut forcé de suspendre momentanément son voyage à cause des pliiies qu'il éprouva. On se rappelle ce qui m'a été dit à Kénéh sur ce sujet , par Saïd-Hussein^
Si Ton réfléchit que la cessation des pluies , dans la Haute-Egypte cadre avec la disparition des arbres qui existaient sur la chaîne des montagnes ; que^d'un autre côté^ les pluies qui avaient à peu près disparu dans la Basse- Egypte y sont revenues, au point d'embrasser une durée dé trente à quarante jo'urâ à Alexandrie , et de quinz^e à vingt au Caire , et que ce pbénomène est postérieur aux immenses plantations que le pacha a fait faire , et qui ne s'élèvent pas à moins de vingt et un millions de pieds d'arbres dans cette partie de son gouvernement ; on est autorisé à supposer que ce double effet est dû à la même cause , et que la présence ou Tabsence des arbres modifient complètement les climats. Les pluies favorisaient la végétation sur les montagnes, et celle-ci , contenant les sables du désert , met-
tait obstacle à leur invasion. En effet, il est probable que si elle avait été toujours ce qu elle est aujourd'hui , la très-étroite vallée du Nil aurait encore été rétrécie ^ et que son sol se' serait élevé au-dessus de toutes les inondations du fleuve.
On pourra opposer à ce que je viens de dire sur les pluies dans la Haute-Egypte, qu Hérodote rapporte qu'il n'y pleuvait jamais.
Mais, en supposant que ce qu'il dit fût parfaitement exact , rien n'empêche de supposer que la sécheresse d'alors était le résultat d'un état de choses semblable à celui d'à* présent, et que des plantations auraient changé plus tard ; comme il arriverait encore si de grandes plantations avaient lieu dans la Haute-Egypte, ainsi qu'il a été fait dans la Basse, et si, en recherchant les essences convenables et en prenant les moyens de conservation nécessaires , on couvrait les deux chaînes des' arbres qu'elles ont perdus.
Avant de quitter Thèbes, j'acceptai la prô-
l^Q CïUSSE
poyitjloii àfi i^re une chasse aux ojocodile$« U^ $Qut nombreux dans ces parages , et fi>n^ beaucoup de y^cUmes : le nazer de Tarrondis- ^ement de Thèbes m'assura que, chaque ann^ y le nombre s^en élevait au moixis à trente : ce sont ordinairement des individus qui s^approch^nt du Nil , ^ns précaution , pour remplir leurs outres , ou des enfants qui jouent sur se$ bords. Les chasseurs de crocodiles me diretit que cet animal attaque Vhomme plus volontiers à terre que dans Teau : il est timide naturellement, et s'enfuit quaud on.
marche à lui; mais il agit par surprise. Alors il s'élance sur sa proie et la poursuit avec la rapidit;é d^une flèche. Ils m'assurèrent que; lorsqu'on était pris ain^i à Timproviste et n'ayant que peu d'aivance , il n'y avait aucune chance pour échapper pendant les cent pre* miers pas de la course : une fois arrivé à cette distance d,u fleuve , on est en sûreté.
On connaît les lieux où les crocodiles viennent s'établir de préférence , au milieu de la journée, pour se réchauffer aux rayons du soleil. Les chasseurs oi^t disposé k portée de pe-
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Ut^. épi^ulein^nts de dewi pie4$ d^ h^uteui?^ qui seryent à les cacher. Ils vouç c'y placer dç grand matin ; et attendent le inoixLent où Y^nîmal sort ^u fleuve.. Quand pi^ ya à la çhass^ plus t^rd y on sç traîne à terre ^ loin pou;; n§ g^s être ap^rçyi , ejt Ipn y^ g?igni§r le pps^ç 4'p« Toijl doit tirer. C'^3t ainsi qufi ^P^^ Jt^QÇ^ dâmç3.
^pix$^ vîmes d^4s divers endroits, mais à \p[| *^fPP SS?t^^ éjoigi^eçaent , ^e^ <ïrocodile§ dpint plusieurs étaient très-gros : les chasseurs nou$ firent faire un grand détour, pour approcher de ceux qui leur parurent les plu£i faciles à JQJindre. I^ousi nous baissâmes d'al^ord beau** coup ; mais , arrivés à cent cinquante tois^ , il fallut nous mettre à plat ventre et achever ai^si^ en rapipant , le chemin qui nous restait àf^ire. Malgré ces précautions, les crocodijea qui se trouvaient en face de nous prirent Téyeil et rentrèrent dans la rivière. N^ous rest^es à notre embuscade pe^&diant une demi- ^eui^e 'y un (|e çj^s aiiifçaux revint, et rajjasjtgQjl avec beaucoup de soin nom» fimes tous une décharge de nos armes. Il rest^ sur la pl^qe
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quelque temps , et il fut facile de recounaitre qu'il était grieTement blessé : il se traÎDja arec peîue jusqu'au fleuve. Nous le suivîmes longtemps en marchaat sur le bord , mais il nous échappa. Il était posté dans une île quand nous le tirâmes : si nous avions été sut* la même rive nous nous en serions certainement emparés.
Quand un crocodile est blessé , les chasseurs ont coutume de se précipiter sur lui , et de se mettre à chetal sur son dos ; de cette manière ils sont à Tabri de ses dents y et à coups de hache ils lui fendent la tête et Tachèvent. Us nous dirent qu^ils auraient agi ainsi avec celui que nous avions blessé , s^ils avaient été à portée.
Cette chasse terminée , nous revînmes à Goui^ah; nous allâmes donner un dernier coup d^œil à ses ruines , que nous regrettions de quitter si tôt ^ et dans la nuit nous commençâmes notre marche rétrograde.
La température de Thèbes est délicieuse dans cette saison : le premier décembre nous avions à Tombre vingt-sept degrés centigrades, et au sdleil soixante.
GOURNAH. AAH
L'agrément de mon séjour dans cet endroit avait été fort augmenté par la rencontre de voyageurs de différentes nations, dont plusieurs m^étaient connus. Les individus les moins liés se trouvent tout à coup devenir des amis intimes quand ils sont transportés à dé si grandes distances de leur pays natal, tant le chai*me des souvenirs communs et des mêmes idées a de puissance sur Fesprit et sur le cœur.
Le Nil , par rapport aux étrangers qui y naviguent, présente un singulier spectacle qui Tassimile en quelque sorte à la mer. Chaque voyageur fait flotter sur la barque qu'il monte le pavillon de sa nation, et l'on voit à la fois des étendards français , autrichiens , anglais , toscans, napolitains , etc. , qui annoncent que ceux qui les arborent ont la prétention d^étre maîtres chez eux , et de se rendre inviolables sous leur abri.
En quittant Thèbes, j'éprouvai une grande contrariété et un véritable chagrin : le comte de Brazza , mon aimable compagnon de voyage, avait ressenti de fâcheux effets du climat.
GOURNAH
L'éclat de la lumière avait altéré sa vue au point de &ire craindre qu^il ne la perdit. Dès M moment )*eus à trembler pour lui , et je fîis forcé de renoncer è Tespéranee de pos$éder de nouTeaux dessins , qui auraient figuré dans la ooHeotion que je possédais déjà.
Le d décembre , au inàtin , nous étions dé Retour à Rénëh. Peu après notre arrivée , nous nous mimes en chemin pour vîslteHes ruines du temple de Dendérah , éloigné seulement d'une lieue de Kéiiëh. Nous' montâmes d'exeellents et magnifiques chevaux du moudir, qui avaient été transporté^ Sur la rive gauche du Nil, et en un moment nous fûmes rendus à Dendérah.
Ge lieu est placé sur la limite même du désert libyque , dont les sables ont envahi tous les ehvirons. Le temple jouit d'une réputation méritée : sa massé est iitiposànte, il est d'iihe
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grande élégance , et lés ornemente en sont> d'un fini admirable. On yoit facilement qu'il a. été construit en plusieurs fois.
Après être entré ^squs un piagnifîque péristyle de vingt-quatre colonnes, on reconnaît que le mur du fond était autrefois un pjlône , qui, de ce côté, faisait la limite du temple; la pente des arêtes et leurs ornements , qui rappellent toutes les constructions de ce genre, le prouvent incontestablement. On a voulu agrandir le temple, et l'on a élevé en avant rédifice qui le précède, en raccordant assez bien Tancien bâtiment avec le nouveau : la façade ancienne , dont les deux côtés sont inclinés, a été laissée en saillie. Le nouveau mur, de droite et de gaucbe, a été mis en retrait. L^angle de jonction est perpendiculaire, de manière que l'espèce de panneau existant de chaque côté est plus large en haut qu'en bas.
Cet espace est couvert d'hiéroglyphes placés
avec art, et choisis exprès pour déguiser, autant que possible ^ ce que cette disposition a d'irrégulier. L'architecte a atteint son but, car Tensemble n'a rien qui déplaise: U y a une
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richesse d'ornemeats extraordinaire, et les bas-reliefs sont du tray^il le plus achevé et du meilleur goût.
Cependant M. CbampoUion les critique.; ses préventions et son admiration exclusive pour les ouvrages égyptiens le rendent injuste pour ceux qui portent le cachet grec ou romain.
Les hiéroglyphes gravés sur les colonnes sont en relief, et ne dépassent pas le diamètre qu^ils avaient primitivement. On a creusé les intervalles qui les sépat*ent , dç manière que les colonnes n'offrent à Toeil rien qui ne soit égal, tous ces hiéroglyphes ayant la même épaisseur. Les chapiteaux ont peu de saillie, et se composent d^un carré. Sur chaque face il y avait une grande 6gure qui a été martelée.
Il en est à peu près de même, quoiqû'avec quelque modification , dans la salle hypostyle qui vient ensuite , et dont la construction est à'im âge plus reculé. Le temple est d'une assez grande dimension ; mais on ne peut pas le parcourir intérieurement dans son entier, à cause des décombres qui en remplissent uûe portion. Tout semble très-bien conservé^ qt
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pourrait être rendu facilement à des usages journaliers. Chi voity dans la partie supérieure 9 l'emplacement du fameux zodiaque , qui a été l'objet d*une mystification si piquante pour plusieurs de nos savants ; M. Champollion, - en lisant ses hiéroglyphes , Ta reconnue €t dévoilée.
Près de ce temple il y en avait deux autres, et peut-être un troisième. En entrant par la porto qui est en tàce du grand monument , et qui se trouvait au milieu d*un pylône aujourd'hui détruit , on voit^ à droite, un petit temple , d^une conservation parÊiite et d'un travail exquis. Il ne se compose que de deux pièces : le teqiple proprement dit, et le sanctuaire.' Il est enveloppé par une colonnade, dont Fordre se rapproche de celui de Farchitecture grecque ; les chapiteaux ont des orne-
ments de feuilles d acanthe. En arrière du grand temple , et toujours dans la même enceinte extérieure, se trouve un autre temple , moins grand encore , dont l'entrée , au sud-est, était perpendiculaire à la &çade du temple principal.
DENDËRAH. 449
En atatit , et à une distance dé plusieurs centaines de toises, est une (>orte qui sans dente tenait à une enceinte extérieure enveloppant tout le système, et donnait entrée dans le petit temple.
Enfin une dernière porte, située sur l'alignement de la première , qui conduit du grand temple, et, faisant face du même oôté, est encore à sa place. E^e menait sans doute k un antre monument, détruit maintenant et c6n^ fondu dans une masse de ruine» qui occupe un espace étendu, et fermé comme une montagne.
Voilà un aperçu des monuments rassemblés à Dendérah ; tous avaient une destination religieuse; car, à en juger par ce qui reste, rien ne paraît avoir été consacré à Thabitation. Les bas-reliefs de la partie la plus ancienne représentent Cléopàtre et son fils Ptolémée César; les bas-reliefs supérieurs sont du temps de Tempereur Auguste ; d'autres , de Tépoque de Tibère et de Néron ; enfin, le pylône du sud-est, de celle de Tempereur Anto-
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nia, ainsi que le petit temple placé derrière le grand, et consacré à la déesse Hactor (Vénus). Le grand pylône est orné des images des em^ perçurs Domitien et Trajan. Presque toutes ces constructions sont donc romaines.
M. ChampoUion critique la rédaction des légendes , et les trouve de mauvais goût.
N ayant pu les lire , je ne saurais en juger. M. ChampoUion ne dit pas à qui était dédié le temp]e, de grandeur moyenne, situé près de l'entrée, à droite.
Les monuments de Dendérah présentent un ensemble qui plait, même quand on a Tes* prit encore rempli de la colossale magnifibence de Thèbes.
LES BORDS DE LA MER ROUGE
De retour sur le bord du Nil , nous eûmes à supporter, pendant le reste delà journée, ce rent violent et empesté du sud , si brûlant et si redouté par leis voyageurs. C'(était une chose tout à fait d*exception dans cette saison; il n'exerce ordinairement sa maligne influence qu'en février et mars , aux approches de Téquinoxe ; on TappelTe kamsin^ qui veut dire cinquante, parce qu*il souffle seulement pen^ dant cinquante jours.
11 est difficile de se faire une idée de Taspect que présente alors ratmosphèrè; une
VOLEURS
énorme quantité de poussière impalpable Fobscnrcity gène la respiration et pénètre ayec Tiolence; dans les yeux; une chaleur et une sécheresse déTcnrantes calcinent la peau et lui ôtent toute souplesse. On pourra juger de l'état de Tair quand on saura qu^il y avait neuf degrés deux dixièmes de différence entre le thermomètre sec et le thermomètre mouillé.
Le soir, nous continuâmes à descendre le fleuve. Hérodote parle du penchant au vol des habitants de la Haute-Egypte, delà hardiesse et de rhabileté avec laquelle ils s*y livraient. C est encore un trait caractéristique des riverains de cette contrée , tant il est Vrai que les mœurs se conservent à travers les sièclesy et malheureusement plutôt les vices que les vertus. Les exemples sévères qui ont été faits et les mesures de rigueur prises par le pacha sont restés sans effet. On raconte de ces voleurs mille traits plus audacieux les uns que les autres.
C'est au milieu de la nuit y à la nage, qu'ils
ou NIL.
Tiennent attaquer et surprendre les barqites qui naviguent, et il est indispensable d'être constamment sur ses gardes. Les fellahs, tous admirables nageurs, se tiennent des heures entières dans Feau; ils suivent les bâtiments, plongent, disparaissent, et se font voir de nour ▼eau inopinément. S*ils peuvent saisir sur le bord d'un bateau un homme de Téquipage, ils le mettent à contribution, et la menace de le noyer est si facile à exécuter, et si redoutable, que celui-ci n ose appeler le secours que ses camarades pourraient lui donner. Us s'introduisent aussi dans les barques, lorsque tout le monde est endormi et qu^on navigue sans précaution ; alors ils les dévalisent. Ce sont de véritables pirates. Nous étions nombreux, nos barques marchaient ensemble, et ils n ont pas craint de nous attaquer. Mahomet, notre patron du dahabiéh, fut saisi à Timproviste au moment où il était sans déiiance sur le bord de la barque , et il n'échappa aux voleurs que par une sorte de miracle. On m'a dit que lorsque le bâtiment le Louqsor a voyagé sur le Nil, emportant lobclisque qui est aujourd'hui à
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FériSf il a ooastaHiment été awompagBé par été briganda de cette espèce, et cpie plfmeiirs fcôs les bateaux qui marchaieut de eouterre eut été attaqués et Tolés.
Le 4 décembre , bous f&mes rejbiuts sur le fleuTe, à que tre lieues deSyout, par uuebarque qui Tenait de la Nubie. SouTent des barq[ues apportent de ce pays des choses assez curieases^ des ouvrages en paiUe, de très-bonues datles^ ainsi que des esclaves. Nous eûmes la &ntaisiê d'aller la visiter et nous la fîmes approcher pour monter à son bord. Après avoir acheté quelques bagatelles de peu de valeur, ayant vu plusieurs esclaves de différents âges, et entre autres un petit nè^e d'un noir d'ébène , qitt nous plut, nous demandâmes le prix de cet enfant. Le raïs nous répondit que pour celui-là il n'en était pas embarrassé , attendu qu'étant beau et gentil il le réservait pour le service des harems , et qu'il allait à Syout pour Im faille subir Topération que rend' indispensable la destination qu'il lui éctotiait. Nous fûmes tous saisis d'une grande pitié , et il fut décidé
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qu'mà de nous eu ferait l'acquisitiou. Lç comie Brazza le prit pour lui. lïous l'ayous nommé « Hàlis, » qui veut dire « ^auvé ».
n est charmant , plein d'intelligence et trèsfidèle à son maître j il venait de la Haute-Nubie et du pays o^ les possesseurs des vills^es vendent chaque année une partie des enfwts de la pf>pulatioxi , comme on lait en Eurqpe ducroit de ses troupeaux. Cette vente annudle et régulière compose une portion imporUmte de leurs revenus.
Un autre nègre plus âgé fut aussi acheté par le docteur Roch; celui-là avait été pris à U guerre près du Kordofan, dans une expédition ou chasse, faite exprès pour enlever des esclaves. Nous regardâmes ses dents avec soin pour nous assurer qu il n'était pas anthropophage. Des renseignements assez récents ont appris que de ce c^té il existe une population de cette espèce : on la fait monter à soixante ou quatre^ vingt mille âmes, répartie en cent cinquante villagies situés dans Vintérieur de F Afrique , non loin du fleuve Blanc. Les sultans dontib dépendent sont dans l'usage d^en m^ier ton*
CARAVANES
jours à la^uerre avec eux. Ces gen^ ont Thabitude d'aigiiiser leurs dents et de les rendre pointues, ce qui les fait reconnaître parmi les autres nègres. -
Les darayanes qui arrivaient autrefois de l'intérieur de TAfrique formaient un des éléments de la richesse de TEgypte : elles partaient à des époques à peu près fixes, des pays de Darfour, du Kordofan et de TAbyssinie , et apportaient beaucoup d'objets d'une grande valeur : de la poudre d*or, des dents d*élépbant, des plumes d*autruche, elles conduisaient aussi des esclaves.
Celle de Darfour en amenait ordinairement six mille des deux sexes, et se servait de vingt mille chameaux. Elle remportait des objets, manufacturés en Egypte ou venant d'Europe, qui avaient payé des droits considérables. Ces échanges et le mouvement de capitaux qui en résultait étaient fort utiles ; mais Méhémet- Ali ayant compris les importations dan^ son monopole , les caravahes ont cessé , et cela ne pouvait pas être autrement. Le monopole peut
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bien s'exercer sur un peuple obéissant^ dont les habitants tiennent au sol ; mais des étrangers ne Tiennent pas volontairement s'y sou« mettre.
Le 8, j'arrivai à Cheyk-Abadéh, sur remplacement de rancienne ville d'Antinoé. On y trouve encore quelques colonnes ; mais ce sont des ruines qui n'ont rien de la grandeur égyptienne. Cette ville était d une construction toute romaine. L'empereur Adrien étant près de sa mort, un oracle annonça qu'il fallait, pour qu'il . conservât la vie, qu'un homme sp dévouât volontairement à périr.
Antinoiis se précipita dans le fleuve , et Adrien éleva cette ville en son honneur et lui donna
son nom.
que j'eulreçais dansi ]e ^ésert ppipr pç r^n^x^^ ^ la mey Rouge. Ï4e p^cl^ ftvait dqmié Tpp- 4re au iuou4fr de f^ir^ préparer left. dramadaire9 ^t i^e^ p][i^mpf^i4x i^éce^s^irafi ? taudis çj^^u^ ^tiflfjeii^, çirmé à Suçsz, p^r^it pour si^ler m'afteudr^ d^i^s uf^ iqouiU^g^ de la côte dff désert, à Gl^^bel-Ezet. Ç^ li^tîmeut deyait me tmfî^pqri^r ^ Tpr, pw kcQfe d'Asie, et; de là \^ çon^pt^s ^er $iu mont ^i*naï. pîe trQ^vant riçu de prêt il CUeyk-Aïia- 4éh|i jç fçie r^D^is ^ Minyeli. Le noudir, Mf^hin9^4-Effçufli > ^fl route pour Chcyk- ^l)fi4^^ i fty^ tpu^ les inQye:|)s de transport qui m'étaient destinés y venait d^ arrii^er. Il fut arrêté alors que je commencerais mon i^Qyfig^ d^ ce lieu même. Les prépara ti& et les ^pproyisicmnemeut^ de toute espèce furent achevés ^Tâû activité, fit le io décembre, dans la)0ttm4a, îp quittai les loiords du Ni).
Moire caravane se composait de quarantecinq okameaux ou dromadaires : les premiers, dastin^^ à parler les provisions d'eau et de
PRÉPARATIFS
Vivres pour nos bétes et pour nous , ainsi que nos tentes et nos équipages, et les autres, à nous servir de monture. Dix chameaux seuls étaient consacrés au transport de Teau. Nous devions marcher huit jours sans en trouver.
Indépendamment des conducteurs des chameaux, nous avions, pour nous servir de guides et d^escorte , douze Arabes et deux des principaux cheiks. L'un , nommé Sagr , comme le plus considérable de la tribu , avait été désigné; mais n'étant pas sur les lieux au mo« ment du départ , il fut remplacé par un autre cheik, nommé Eise , qui veut dire Jésus. Sagr nous ayant rejoint bientôt, ils restèrent tous les deux.
C'était une chose tout-à-fait nouvelle, pour nous autres Européens, que le mode de voyager sur ces animaux gigantesques, qu'il sem-* ble si difficile de guider. Nous passâmes une heure ou deux à faire notre éducation; nous apprîmes à nous placer sur leur dos , à nous y tenir, à leur parler, à les conduire, et nous nous mîmes en route , certains que ûous
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saurions nous accoutumer à cet exercice et nous soumettre aux conditions qu'il exige.
On ne peut monter sur un dromadaire que lorsqu'il est couché sur le ventre. C'est une manœuyre à laquelle il est dressé , et il obéit sans grande difficulté à l'appel qu^on lui fait. Il faut de même qu'il se couche lorsque celui qui le monte veut descendre aisément. La manière dont ces animaux font ces mouvements ^ exige que Ton ait quelque habitude pour ne pas tomber. Ce sont les jambes de derrière qu'un chameau ploie en dernier quand il se couche, et par elle^ qu'il commence à se relever : c'est précisément le contraire de ce que fout tous les autres quadrupèdes. 11 en résulte qu'on se trouve un moment sur une pente extraordinairement inclinée, et qu'il faut se cramponner, en raidissant le corps, pour ne pas passer par-dessus la tête de ranimai.
La selle sur laquelle on est placé s'appuie contre la bosse du dromadaire. Deux pointes élevées la terminent devant et derrière, et servent à fixer plusieurs coussins que ces
jlibiiitéètrâVeHént à tetit' extrémité, àinri qti*à dimmuéi* la bet^ôûsse que produit lé trot de ràtUnlàl. Lé siège (âstâsSez large, et ceux qui, cdinme les Orientaux, sont afccbtitttiiiés à s^asseoir de côté, en plaçant Une de letirs jamhèé àûtouf de la saillie de devant, sont établis ââtez cominodément. Mais ]poUr <3ëla il fkut ou beaucoup de souplesse, ott Thabîtiide d'êtt*e acCi^oupi. L'un et l^autre me manquaient. Je fis mettre des étriers très-éourts au pommeau de la selle, et je Fenfoùrcliaî , les jambes en avant et lé corps en arrière , m^abandonnant tout à fait au mouVemént de ma monture. J'étais , de cette manière, si bien établi que je n^ éprouvai aucune fatigue.
L^élévation à laquelle on se trouve cause d'abord de Tétonnement, maïs on s'y fait bientôt. Le siège de la sellé du dromadaire que ]e montais était à sept pieds au-dessus du terrain. Les chutes faites avec ces animaux eausient des accidents graves , mais elles sont assez rares.
Une autre chose qui , dans cette façon de voyagef , déconcerte ceux qui ne sont babi-
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tWéé t[U'à Ttisàge du chëtdl , c'est qu'ils iie se seùtetit jpàs maîtres de ranimai qui les porte; Point de btldëi jpdiiit dëmôl-s. Dans les tilles il serait impossible, sans de grapds inconyénieiits $ de se eodfier > au milieu de la population y à rintelligenoe de son dromadaire : on lui periie lés narines , dans lesquelles oxx passe des petits cordons, ou plutôt des ficelles , qu'on tient à la main. En les maniant avec délicatesse il est fecilé de diriger et d'arrêter sa monture ; niais il faut une grailde circonspection^ car en j mettant dé la rudesse oti irrite Tanimal , qui deyient àldrs dangereux* Hors des vlUefe (m ne le eonduit qu'ayet un licol , et unb tourbaehe ayeo laquelle on frappe son cou , du eôtë où on yeùt le faire aller. La longe du lidoit n'est i^raimeiit destinée qu'à l'arrêter i et yoiei comment elle agit : en tirdnt à soi la tête du dromadaire , ce que Ion &it eâséraetLlf le cou flexible et mince n'offrant aucune résistance j TaniiUal , replié sui* lui-même t tdurne et ne peut plus ayancer. Différentes infleziqns de la Voix , usitées pour lui indiquer qu'il doit at>eélerer ou ralentir le pas ,
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marcher avec attention , se. coucher ou se lever , sont le complément des moyens qu'on emploie pour guider les dromadaires*
Nousjdevions voyager sur le territoire de la tribu de Maaze ; car chacune a un arrondissement dans lequel des droits particuliers lui sont accordés et dont les pâturages lui appartiennent : elle est responsable des délits qui pourraient s'y commettre. Les limites de celle de Maaze sont , à l'ouest , la vallée du Nil j à Test , la mer Rouge ; au sud , le chemin de Rénéh à Cosseïr, et au nord le chemin "^ du Caire à Suez. Tout ce pays présente une surface de quatre mille lieues carrées , et il est tellement stérile que la tribu qui y règne y dont la population peut s'élever de deux nulle à deux mille cinq cents âmes ^ et possède dix mille chameaux , n'aurait pas de quoi subsister, si le pacha ne lui avait donné un supplément de pâturage dans la vallée du Nil.
En voyageant avec une caravane composée de chameaux et de dromadaires , on ne peut parcourir chaque jour qu'un espace assez
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borné , parce que retendue de la journée doit être nécessairement calculée sur la marche plus lente des chameaux. Pour qu'il en fut autrement , il faudrait n'avoir que des dromadaires ; mais ils ne portent pas de lourds fard^ux. Le nombre des animaux augmenterait donc beaucoup ; avec cette augmentation vient celle des vivres qui leur sont nécessaires; ainsi la. chose se complique. Le mieux est de s'en tenir à de petites journées et d'employer des chameaux; encore leur nombre est-il bien considérable , parce que leur charge qui, pour un petit trajet, peut être portée à sept ou huit cents livres , doit être réduite à quatre ou cinq cents tout au
plus pour une longue route.
Les chameaux ont une marche régulière , longtemps soutenue, mais fort lente : on ne calcule pas leur vitesse au-delà de trois quarts de lieue par heure; pour dix lieues il leur faut doncdouze heures etdemie. Lesdromadairesne doivent pas porter un poids supérieur à deux cents livres ou deux cent cinquante au plus.
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lis peutënt parcouiît* dé graiids espaces en péû de teinps , faite quatre lieues à Theùre et, avec t|uëlques momeiitâ de repos très-courts , cblitinuer à marcher pendant huit dil àht hebreS; mais cette allure est très-fatigàûte. Uni3 autre ^ qui ddnne pour résultat une lieue trois qiiarts à l'hedre, est au contt^aire fort douce , et Celle qu'à la lobgue on doit choisir. L un et l'autre pas sont un amble ; le dernier est accoinpâgtië d'un balancement qui n*a rien de désagréable 9 et c'est celui que j'ai adopté pi^e^^^ë t^onstanituent pendatit tout mon tojrage.
Nous partîmes assez tard du bord du Nil ; en trois quarts d'heure nous ations quitté le pAjs tiultif é. Nous montâmes par un ratin pendant Une petite demi-heure et nous arri- Irâmes sur un plateau de cent à cent cinquante toises d'élévation. Il est ondulé , et rem suit des plia de terrain qui forment des vallons peu ptofouds I niais on peut considérer te plateau cd&imé à peu près horizoutaL Le chemin est
LE fiË^ËRÎ. im
cofiistatilmeiit facile et butei-t ; le teri^ini dur , solide , et composé de sable terreux , ne ptùduit que dans des lieuK rareë et délet'mi^ nés un peu de végëtation^ qui se borne à quelijues épines ^ quelques acacias et des herbes dures et ligneuses; Les Arabes ^ qui ont parcourii le pays pendant toute leur vle^ iavënt ôik ée trotiténi de» platiètt prittlëgiéës $ et il» dëtërminèùt d'tiVàticfe^ ëU partant le mâiiii^ dàhs lequel de ees lieux on jpàssérà la nuit.
Parfois OU rencônti^e deë bbitqUét ^ de bbitf coffîpcNS^è de ddU8e k quinte ârbrfes. Ce ëOUt deé endroits de prédilection et qui jouîéisëilt d'ttiie gTàûdé réUoiïuhéê.
Un peu âVàUt la hUit, nous oaïUpftUies dâ.m Uli de ces petits espàci^s , entre deux MOnti-
ôules , faù il y avait qUèltfue âppàréuee d'uue
rare et fiiible fëgëtatibni, que léâ Areibeé m'àtateUt annoncé {fresque comme un jardin délicieUJiLi La température àyait déjà beaucoup changé i de doUdë qu'elle était sur les borde du If il y elle devint trè6^Ô*oide^ et le thermos niètre totuba f ûëqU'à diuq degrés oenti^adeHi Il en fut akfti tcrtites lés ISttitë ^ peu^aut notre
séjour dans le désert. Dans la journée nous avions à Fombre vingt-deux y vingt-rtrois et vingt-quatre degrés centigrades.
Nous nous remimes en route deux heures avant le jour, afin de pouvoir marcher douze ou treize heures au moins , et faire encore notre établissement avant le coucher du soleil : ce fut la règle invariablement suivie pendant toute la durée de notre voyage. Dès les deux heures du matin on abattait les tentes^ on chargeait les chameaux, et à quatre nous étions en mouvement. La caravane des dromadaires se séparait des bagages en marchant légèrement à son allure. A neuf ou dix heures, nous nous arrêtions pour notre halte du matin , puis nous nous reposions jusqu*à ce que les chameaux nous eussent dépassés. Quelque temps après, nous les rejoignions et nous arrivions un peu avant eux au lieu fixé pour notre campement. En une heure et demie tous les arrangements étaient faits, notre dîner préparé , et après avoir causé des remarques du jour, de ce qui nous avait le plus frappé, et fumé pipes et narguilés , véritables plaisirs
en Orient 9 où Ton n'a pas grand embarras dans le choix de ses jouissances ^ nous nous liyrions avec délices à un repos nécessaire pour réparer les fatigues du jour et nous mettre en état de supporter celles du lendemain.
Peindre les sensations que cause le désert est line chose difficile : pour les apprécier il faut les avoir éprouvées. La vue d*une nature morte et silencieuse, le sentiment de son propre isolement , la monotonie du mouvement qui transporte , et les réflexions qu inspire un .état tout nouveau, jettent dans une rêverie profonde et qui n^est pas sans charme. On se replie sur soi-même , on cherche à comprendre ces nations errantes , restées ce qu^elles furent du temps des patriarches , et qui depuis quatre mille ans n'ont changé ni d'habitudes ni de
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mesura. Cmt parce qu'elles !$• ont causer Yifis qii'i^Ueë ^:i:i«t^m; enpQr^- La fiatui*^ leur a 4pp?3ié }^s yei:tu^ 6t }e$ qualités ^m% elles aFaient Itesom pour viyrei ^n» VéW d'^xppptipn ou aile 1^$ a placées , et tes a mar- • qué^^ ii'uue epipveiute ineffaçable.
Oq £^ rîû^pn d'appeler les 4rai>§s (f lesenfauts du désert )) ; C'est \§ d^sept qui l«$ % faits pe
qu'Us sQ^t. Jies hommei^, au $iurplu#, ue$Quf jamais que le reflet 4f I pays o^ h sprt ks a jptiés , ej leur caractère eu ^et la coua^qui^pce
n^pçsssir^- ^^v u^e dispositiou d? puy îut sfiçLct , les besoins fqut uattc«^ l«s b»bitv)d^ ; uue foiscou^acréçs dansrppiuiou, jgUçs établis- ^ut leg mûpur§ , et te caractère d'wn ppupi?
est fciLé. Qua^d les iustitutious qu'il se dpuue
fiflut en l^arwQuie avec les Pauses prewièfep , quan4 Ips loifj qui le gquyeruput çput rp:|pr(aj$r
$ioity^Fitable4pspSîPWur«,ilrPWpUttPUtMtes cppditipnp qui as^urput !^a con^eryatipft ; naais c'est ïa nature qui eu a ppsé les basps. Pîapaz
dçs -^^es fiu ppmude ef 4^s Holiaudais 4ftl^
1^ désert, 8% pie §uppoml](ent pfls iium^iatement y par suite du changement brusque qu'ils
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auront éprouvé , ils seront promptement métamorphosés , et chacun aura bientôt pris une physiononie nouvelle y adopté les usages et les opinions qui lui sont indispensables. Les sociétés vetdent vivre : sans se rendre compte des moyens, elles choisissent la route qui les conduit à leur but , et moins elles se laissent conduire par des doctrines pour y arriver ^ plus elles agissent d*instinct, et plus elles sont assurées de Tatteindre.
Une des premières conséquences de la manière d'exister des Arabes , c'est Thabitude des privations et d'une grande sobriété : pauvres et vivant dans des pays qui ne produisent presque rien , réduits aux seules ressources de leurs troupeaux , ils dqivent les ménager et en être avares. Sous un climat qui diminue les besoins; accoutumés à une vie active, qui entretient les forces sans les épuiser ; étrangers aux désordres qui altèrent les facultés physiques dans nos sociétés , les Arabes du désert peuvent supporter les plus grandes fatigues.
Il en résulte aussi , dans Tordre moral, des
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effets dont un yoyageur qui réfléchit ne peut manquer d^être frappé.
D^abord la patience qu'ils montrent en tout.
Cest en général une des vertus de ceux placés en présence de l'immensité : Thomnie qui est soumis à Faction d'une force supérieure , accoutumé à reconnaître sonimpuissance^ se soumet facilement à Fempire de la nécessité. Ce sont lest obstacles médiocres , les petits intérêts et les petites passions, les difficultés que notre esprit nous i^eprésente comme susceptibles d^étre vaincues, qui nous irritent: alors Timpatience est comme un redoublement d^action, une exaltation de nos facultés vers le but que Ton veut atteindre. Mais quand Tbomme se trouve en Êice d'une difficulté réelle , disproportionnée avec ses forces , il se résigne ; et si Texpérience lui a enseigné que le temps et un effort réglé et continu sont les seuls moyens du succès , il prend alors Tbabitude de la patience , et cette habitude passe dans sa nature. Le Hollandais, devant le puissant Océan, son éternel ennemi, sait qu'il ne peut lutter avecavan^ tage contre lui que par la patience ; qu'un tra-
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y ail momentané est insuffisant pour donner u^ résultat fayorable, tandisqu'uncomb^tde tous les moments finira par le faire triompher ^ et il souscrit à cette obligation sans en discuter lesinconvénients. De même un Arabe dpntla yie se compose de marches dans le désert | sait que pour, le traverser il lui faut beaucoup de temps , qu^il doit ménager ses moyens y et ses forces; dès lors les jours s^ écoulent à ses yeu^ sans précipitation ni lenteur , parce que d'avance il les a comptés j il est entré dans un mouvement dont il a calculé les effets ^ auquel il s'abandonne avec confiance et tranquillité. Rarement l'approche de la mort cau^e de Tir* ritation : nous savons qu'elle a été la coudition de notre existence « et Ton envisage Téternité du même œil que TArabe voit Tentrée du désert dont il ignore la limite.
L'Arabe , en présence de besoins continuels^ est forcé de développer toutes les facultés que la providence lui a données ^ et cette nécessité doit le grandir. Cependant plus qu auOmi ait** tre homme il i^ le sentiment de sa fiiiblesse et
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4a besoin de ses semblables, p^rce quç cb&qiie jour il éprouve ce besoin.
Les sociétés n^existent que par rechange de services ^réciproques : c'es( u^e action fopntinue (le service^ reçus et; rendes qui lie Uf bQinpies ; Içs riches font yivre les pau* vre^, ceu$-ci servent le^ pches; rbomme de guerre défend l'éta^ et le présef*ve des maux que l'étranger pourrait li;i causer; le juge établit la paix entre les citoyens et assure la conservation de ce que chacun possède : et la ^société reconnaît ces services en distribuant 1a fortune et en accordant des honneurs à eettx qui lui consacrent ainsi leur vie. Le cultivateur, le fabricant, lis négociant, servent aussi la jsociéfaé à leur manière , et reçoivent la richesse en échange.
Mais 9 dans notre état social f tous ce^ rap*
fovtf ré4^iproqu£s sont établis entre les classes : ce sont des masses qui forment les unités.
Chez les Arabes Les rapports se restreignent ; e'est de Thomn^e àrbomm^ qu'ils s'établissent^ et un individu isolé est telbment incomplet ^ il QBt « ÛM, oonvaiBoa. da $Qa îm|Miis8ance ,
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que seul il n'ose rien entreprendre, et on comprend que cela doit être ainsi, ha^ où l'homme ne peut rencontrer aucun secours , ne peut trouver aucun appui ; ou, s'il est seul, et qu'il lui arrive un accident fâcheux , il est perdu ; il faut que d'avance il ait pourvu aux besoins qu'il peut éprouver. Aussi jamais un Arabe ne va dans quelque lieu que ce soit , jamais il ne s'éloigne à la plus petite distance dans le désert, sll n'a un compagnon pour l'assister.
Les Arabes marchent donc toujours en nombre , trois ou quatre ordinairement. Il résulte de ce sentiment de faiblesse individuelle une union qui resserre les liens de nationali- ^ té , qui identifie le sort de chacun avec celui de tous , et engendre un sentiment patriotique qui dépasse tous ceux dont nous avons l'idée. ^Uné souche commune, un même sang qui coule dans leurs veines, la tribu n'étant qu'une famille développée par le temps , comme le nom rindique ordinairement, ajoute encore à l'énergie de l'affection qui les unit.
Du sisntiment personnel de sa faiblesse ^ de
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celui des besoins auxquels on est soumis, dérive la vertu de Thospitalité : on fait pour les autres ce que Ton désire qui soit fait pour soi, et Ton veut être en droit de réclamer un secours en Taccordant à ceux qui viennent le réclamer. Aussi la vertu de Thospitalité esteUe universelle chez les Arabes ; ils la placent en première ligne de leurs devoirs. Protection au faible, secours au malheureux, à letre souffrant, fât-ce même un ennemi, c'est une obligation tellement positive chez eax que celui qui y manquerait serait infâme à leurs yçux. Il y a un moyen de la rendre plus certaine encore , c'est de la réclamer au nom des femmes. Si celui qui , proscrit, craignant pour sa vie , vient se réfugier chez des Bédouins, déclare qu'il se met sous la protection des femmes, il est, dés ce moment, un être sacré, la tribu entière prendra les armes pour le défendre , elle risquera son existence pour assurer la sienne . Noble et doux sentiment, qui a mis l'infortune et le malheur sous la sauvegarde des mères , des épouses et des fiUes : }uste hommage rendu a la généro-
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site ^ AU diStoUemetit et à la ^itié doât la pr6tidencQ a rempli letird coeurs. Je Citerai de^ faits remarquables , qui prourent TeiBeacitë et là puissance de ces moeurs.
Un Arabe ne se décourage jamais. Il ne i*e* QUle derant aucuiae difficulté , parce qu'il est èertain de disposer du temps dont il à besoin pour réussir; e£Fectivement, le temps n'est rien pour lui. Peu de travaux l'occupent, peu de d|9Yoirs Tassiégent : vivre et voyager avec sa famille j voilà ce qui compose Tintérêk de sa vie 4 Aussi est- il familier avec les plus grandes distances, et les compte-t-il pour rien. Cela est d'autant plus simple qu'il à moins d'obstacles qu'un autre à surmonter pour les franchir : peu de besoins sont fkciles à satisfaire , et les plus longs trajets sont parcourus aisément avec le secours d'un animal qui porte d'assez grands poids, est très-sobre, ne boit jamais , marche toujours , et avec rapidité s'il le fatjt.
Les mêmes mots ont une signification différente de cellQ que nous leur donnons quand ce sont les Arabes qui les emploient. Je désî-
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Fais naiter le eouTent de Saîtlt<-A^tQi]|0 dans }e déf ert ) les cheiks Arabes me dirent que eela était facile t je leur demandai si 1a roi^te que nous suivions en passait loin, ^% si pQi:|r y aller nous allongerions beaucoup notre voyage ; ils m'asurèrent qup non , et que seuleiuipnt il en résulterait un petit détour, Cette manière de s^expriiner me fît supposer qu il 9 agissait à peine d'une journée ; mieu3l informé» je sus que c'était unç augmentation de sil^ jourç de marche , et les six jours si longs pour moi ëtâienf; tin instant pour eux.
Un autre trait' caractéristique des Arabes, e est leur amour pour la liberté et rindépep-* (lance. Ce sentiment vient de lui«méme cbez tons les peuples quand les localité^ en favorisent le développement. Là oii des moyens da défense naturelle sont offerts, l'idée de s'en servir et de résister vient à lesprit. On . l'a vu aouvent dans les pays de montagnes ; ce sont elles qui ont fécondé la liberté des peuples ; elles sont devenues pour eux des forteresses imprenables | là ils ont écbappé à le«rs oppesseitrs. Im eattx pot (d^pévé de
Lw
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semblables prodiges : les Hollandais , retrancbés derrière leurs marais et leurs canaux , ont bravé avec succès la première puissance de l'Europe .
Les Arabes ont des moyens particuliers de se soustraire à la tyraiinie : la fîiite est leur ressource. Un espace, sans limite, que seuls ils savent et peuvent traverser, est la garantie de leur sûreté. Emmenant tout avec eux , ils trouvent partout la patrie , leurs affections » leurs intérêts , leur bonbeur. Ils sont tellement convaincus que le moyen de ne jamais perdre cette indépendance précieuse est de conserver leurs mœurs , qu'ils ont adopté des principes de conduite dont Toubli serait une sorte de dégradation. Ainsi , il est interdit à TArabe de demeurer dans une ipaison , de peur qu'il ne prenne le goût d'y vivre , et même de camper près d'un village ; il doit cbercbér des pâturages verts pour ses troupeaux , mais il faut que sa tente repose sur le sable , que la terre qui le porte soit stérile et lui rappelle constamment sa destinée voyageuse : enfin , selon leur expression pittores-
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que p « il doit rester toujours un Arabe de » toile 7 et ne jamais devenir un Arabe de }) pierre. » Il semblerait qu'une petite société dont le cbef a peu de puissance » et où règne une égalité fondée sur une origine commune, est en proie à Tanarchie : cependant il en est autrement. Un respect profond , constant et sincère , pour le cheik et pour les vieillards , est gravé dans tous les esprits. Le chef n'a pas de pouvoirs étendus , mais une influence immense; et comme il ne veut pas la compromettre , sa conduite prudente et modérée est toujours réglée par sa conviction et les lumières de sa conscience. Il modifie l'opinion de la tribu 9 mais il la respecte et ne la brave jamais; de là résulte une harmonie salutaire et conservatrice. Le respect envers le cheik et pour l'âge y sorte d'aristocratie naturelle , gage de l'ordre et de la pjEiix, est poussé à un point extraordinaire. En voici un exemple.
J'étais à causer au feu de mon bivouac avec le cheik Sagr; son frère Mira je, jeune homme charmant, actif, intelligent, impétueux, et tendrement aimé par lui , s'approcha de nous.
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J^ordomiai qu'on loi offrit niM tasie dm café , bcHstoii dont les Arabes aont trèararide^ } mais il la refosa. Pendant que je lui ^i demandais le motif et que je obercbais à le deviner, le obeik Sagr s'éloigna ; alors Miraje aeeepta, nonrseulement sans di£Eiculté , mais encore ayee plaisir et empressement, le café qu^il avait d'abord refusé s U aurait cru manquer il ùf qull devait à son finàre s'il avait bu ou aaangé devant lui.
Je reviendrai sqr les usages et les lois qui règlent ces sociétés , et sur \^ moeurs qui lea ont consaœrées.
Le 1 1 du mois de décembre, nous partîmes ayant le jour. Le chemin suit ordinairement un pli longitudinal du plateau, qui forme une espèce de vallon peu profond. Toute cette partie de la chaîne est calcaire; des efïlorescences se montrent fréquemment sur les coteaux voisins, et présentent de très-beaux cristaux.
Ce dë«ert n*ofire pas l'horisoB sans limite
qui caractérise celui de la rive gauche du Nil. Les sables sont solides et compactes, et ne sont
pas poussés par Iç vent. On aperçoit des sites
qui changent et donnent Tillmion qu'on traverse des pays habités. Un coteau qui se dessine à Foeil est suivi par un bas-fond parallèle; comme on n'en voit pas la profondeur, on est disposé à croire, par analogie arec ce qui existe partout ailleurs, quun cours d*eau s'y trouve, et que des villages y sont placés ; mais en avançant on s'aperçoit que le fond de la vallée, comme les coteaux qui la forment, sont également privés d'eau , de végétation et d'habitants.
Il arrive cependant que, lorsque les hivers sont extrêmement pluvieux, ce qui arrive tous les trojs ou quatre ans, il y a, çàet là, de rherbe; et même quelques ba$3ins qui conservent un peu d'eau sont susceptibles de culture. Alors un détachement de la tribu vient y camper, semer et faire une chétive récolte de céréales ou de pastèques; mais c'est unefaveur dont laProvidence estavare, et les Arabes ont rarement Toccasion d'en profiter .
Le 1 2 , nous marchâmes constamment sur Un terrain de même nature; le 1 3, nous trou-
vàmes des cailloux siliceux et des silex imparfaits. J^eus Toccasion, dans cette marche, de remarquer combien les Arabes sont disposés à Fexagération / leur enthousiasme facile à exciter , et quel trésor est pour eux la moindre quantité d^eau.
Les cheiks avaient supposé que, depuis peu de jours , il avait plu dans Tintérieur
de la chaîne, sur la route que nous suivions,
et ils connaissent des localités qui, dans ce cas, retiennent Teau pendant quelques moments.
Ils avaient envoyé en avant trois Arabes pour vérifier si leurs espérances étaient fondées; ces hommes revinrent à notre rencontre en poussant des exclamations de joie et de triomphe ; du plus loin qu'ils nous aperçurent , ils nous crièrent : « MoUié kétiv ! » (il y a bieaucoup d'eau). Nous arrivâmes à Fendroitoù nous devions trouver tant de richesses : c'était une petite flaque que quelques outres remplies mirent à sec immédiatement.
Le i4 et le i5^ nous trouvâmes, comme lés jours précédents, des couches de rochers cal-
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oairdB^ mêlées à des silex régulièrementformés ; mais, le i6, les moatagnes aTaient changé
de nature ; c'étaient alors des granits gris et ronges , de la plus grande beauté, et des coa«ches de porphyre.
Nous franchîmes une légère élévation, poiat de partage des eaux , quand le ciel en envoie; une partie poule à l'oueei, et l'autre à Test , du côté de la mer Ronge. Nous troU'vàmes, dans divers lieux, quelques arbres rares (des mimosas). Autrefois ils étaii^nt plus nombreux ; mais comme les Arabes les coupei^Lt dans leurs voyages pour &ire du &u, qR^ils n'en replantent pas , et que leur croissano^ «xige des circonstances particulières, dan$ un certain nombre d'années il o en exii$ter$L plus*
On pensait généralement quie tes gr^iti n^ dMoendent pas plua bas que 3yén6 ^ d'où #Qnt tirés ceux employés dans div^s mQUument^; on était dans Terreur* Les ^anits continuent au milieu de la chaine pendant ^esque toute sa longueur, et en forment le centre. Si c esta %èn.e qu'on a ouvert les oarrières, c'est qne^placées pKS du Nilyte transport aiété 1^
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fiusild qtt'ea tintit les granits daai l-i&téritur des terres.
On a trouTë dans cette chaîne d'antres |riohesses minérales : une mine de soufre a été dëoouTerie dans le sud , sur le rersant de la mer Rouge^ et l'on s'occupe à en tirer parti. On a retrouyë aussi la belle carrière d'albâtre oriental qui était connue des anciens. On l'exploite, et cet albâtre, d'une grande dun»té, prenant le poli le plus beau et le plus éda'» tant, sert aux constructions de luxe qu'a or*données le pacha. Chaque jour cette exploiter lion s'améliorera.
Le 17 décembre, nous continuâmes à Toya* ger au milieu des granits. Les montagnes, sans être fiurt élevées , sont âpres et escarpées; les yallons resserrés et étroits. La couleur des granits est très-yariëe : il y en a de gris , de rouges, de roses , et tous du plus beau grain ; avec eux on rencontre aussi de très»beaux mar^ bres blancs.
A la fin de la îoiiméC) nous sortîmes des gocgci et aoM ttiibAmes daiis u&e wste plaôie,
d'une étendue d'enyiron six lieues^qui s'étend jusqu^à la mer Rouge , et présente à l'œil un yaste glacis régulièrement incliné.
La vue de la mer, et surtout celle du mont Sinaï, produisirent sur moi une vive impression; je me trouvais de nouveau en contact avec les lieux illustrés par les miracles.
ISous campâmes au pied de la montagne fort élevée connue sous le nom de Gebel-el« Garep. C'était à peu de distance que nous devions trouver une vaste citerne toujours remplie d'une eau abondante et limpide. Un ouragan, d'une violence extrême, régna toute la nuit, et nous eûmes beaucoup de peine à empêcher nos tentes d être emportées. Le 18 au matin nous allâmes nous établir à la citerne où nous devions re&ire notre provision, et nos bêtes se désaltérer.
J'étais curieux d^examiner Timpression que produirait la vue de Teau sur des animaux qui en étaient privés depuis huit jours ; je fus confondu d'étonnement en n'en voyanj: pas un seul boire avec avidité y et plusieurs ne pas boire du tout. Assurément la providence les a
doués largement des facultés nécessaires pour remplir la destination qu^elle leur a donnée. La plaine que nous avions devant nous est aussi stérile que la chaîne que nous venions de traverser. Nous croyions approcher d\i terme de notre voyage ; le bâtiment qui devait me transporter sur la côte d'Asie, et qui avait été armé à Suez pour mon service, avait reçu l'ordre de m^attendre dans un mouillage audessous de Ghébel-Ezet, montagne isolée sur le bord de la mer. La côte, déchiquetée, donne de bons abris ; cV*st un point de relâche fréquenté pendant les mauvais temps. Il est situé presque en face de la pointe méridionale de l'Arabie-Pétrée, vis-à-vis le cap qui sépare le golfe de Suez de celui de TAgabak ; de ce côté* la navigation établissait autrefois les rapports avec la ville de Pétra, dont les ruines sont si considérables et si dignes d*attention. Du point de la côte où nous allions arriver, on découvre la mer Rouge dans toute sa largeur, l'entrée du golfe de TAgabak et celui de Suez, sur le bord même duquel on est placé.
Nous avions fait soixante-dix lieues et tra-
IV
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Tcrsé trente lieuet de ealcaird > trente de granit» et une bande de dix lieues de large , Toisine de la mer Rouge » qui se compose uniquement de grès*
. Nous arriT&mes le 1 9 décembre , de grand matin , sur la côte de Ghëbel-Ezct ; mais le bâtiment sur lequel je comptais ne s'j trouva pas. Ce fut une rude contrariété, parce qu'elle me forçait de renoncer à une partie întéressanté de mon voyage.
J'allai voir la fontaine^ d'huile de pétrole qui a donné son nom à la'montagne. (Ghébel- Ëzet veut dire montagne de l'huile. ) A son pied , on a fait une excavation , qui se remplit d'huile et d'eau saumâtre : Thuile surnage j aussitôt qu'enlevée elle est remplacée ^ et pitu
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on en prend , plus elle aQlue. Cette richesse élail exploitée dans Tantiquilé.
J ignorais la cause de Tabsence de mon bâtiment et je pouvais craindre qu'il n*eût fait naufrage; ëvénement fréquent sur cette côte difficile, bordée par des récifs, et avec les mauvais bâtiments employés sur cette mer et les matelots ignorants qui les montent : les ordres du pacha pouvaient aussi n'avoir pas été exécutés. Nous avions consommé presque toutes nos subsistances , et nous ne pouvions pas attendre, sans risquer d'aggraver notre position. Force nous fut donc de renoncer à gravir cette montagne, d'où rEternel dictases lois à Moïse , et de nous contenter de la con<» templer de loin.
Je me décidai à me rendre à Suez et je réso* lus de suivre le bord de la mer, en la côtoyant le plus qu'il serait possible. Mais nous rencontrâmes d'a^ssez grandes difficultés dans notre marche. Les montagnes , qui se rapprochent bientôt de la mer et sont très-escarpées, forcent à franchir souvent et péniblement db
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nombreux contreforts, ou d'attendre que la marée soit basse , pour marcher au pied des rocbers , dans l'espace que la mer laisse momentanément à découvert.
Une Sensation particulière à ces lieux , c'est Péclat prodigieux de la lumière : elle est tout autre que dans la vallée du Nil , où cependant elle répand une clarté bien supérieure à celle dont elle brille en Europe. L'effet qui en résulte est de rapprocher beaucoup les objets.
On voit la côte de Thor avec une grande facilité et Ton reconnaît distinctement, à Toeil nu, la forme de tout ce qui a une dimension suffisante pour être aperçu à cette distance.
Nous passâmes encore la journée du 21 à Ghébel-Ezet, pour faire reposer nos animaux et avoir le temps d'explorer de nouveau la côte. Elle a plusieurs mouillages , et il aurait été possible qu un malentendu eût fait aller le bâtiment dans le voisinage du lieu où nous avions cru le trouver. Les recherches les plus complètes ne nous firent rien découvrira
Nous profitâmes de ce séjour pour chasser.
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et nous tuâmes trois perdrix du désert , gibier délicieux 9 et deux corbeaux, qui nous parurent détestables^ malgré notre vif appétit.
J'eus l'occasion de voir une chose qui s'offre rarement aux yeux des voyageurs , c'est l'accouplement des chameaux. Cette opération est fort singulière : el^e s'exécute la femelle étant couchée sur le ventre, comme pour rece^ voir sa charge.
Nous vtmes aussi les Arabes préparer leurs repas : un peu de farine délayée dans l'eau et eûite sans levain , sur une plaque de fer ^ les compose en .eatier quand ils sont en voyage.
Lé 2t^ décembre , nous noUs mimes en route dans là direction de Suez , en suivant le bord
ï^efidànt nôS séjours et nos baltes , je causais Souveût àyèc les cbeîks bédouins qui nous aCCôiûpagûaiènt. Us m'ont raconté Tbistoire àt leur tribu dans les derniers temps , et m*ODt donné sur leurs coutumes des détails que je vais rapporter.
Là tribu Maaze est ancienne \ elle yient dé la portion de F Arabie que IW nomme THed- ]à2. Elle était forte et puissante; mais elle *
n*avait que des pâturages insuffisants pour ses troupeaux. Le père du cheik Sagr , qui était grand-cheik de cette tribu, ayant entendu parler de beaux pâturages existant dans les montagnes, entre le Nil et la mer Rouge, vint les yisiter. Leur aspect le séduisit et il conçut le désir et l'espoir de les posséder. Il fallait sans doute que le territoire de sa tribu fût horriblement misérable pour qu'il regardât comme un élément de bien-être de venir habiter ces pays. Il est possible que l'année qui avait précédé son voyage eût été une de ces années pluvieuses qui donnent naissance à une végé tation assez étendue , et permettent même, dans quelques localités , un peu de culture.
Quoi quUl en soit , le grand-cheik des Maazes demanda que les pâturages lui fussent concédés, et il Tobtint des Mamelouks, qui en fixèrent les limites. Il retourna en Arabie apprendre à sa tribu quelles étaient les richesses qui venaient de lui échoir en partage, et lui proposa de venir s'y établir. Une partie seulement adopta son avis.
La difficulté de vivre réunis force les Ara-
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bes à se diviser ; ce sont des fractions d'un tout. Chaque division compte de quarante jusqu'à cent tentes , et bien que comprise dans la nation quia tribu, chacune déciles , en général , se regarde comme indépendante.
Treize divisions formaient la nation des Maazes : huit suivirent le grand-cheik , cinq restèrent en Asie. Quoique fort éloignées )es unes des autres, elles correspondent entre elles et s'entendent pour les intérêts communs. Les fractions de l'Hedjaz concourrent par leur vote à l'élection du grand-cheik :
tout se fait en leur nom aussi bien qu'en celui des fractions de TÉgypte ; c^est toujours la même famille.
Les pâturages qui avaient séduit ces dernières se sont desséchés depuis, et un supplément de terres, dans la vallée du Nil, leur a été donné afin d^assurer leur subsistance. Le désert, dont ils sont les maîtres, leunprocurait autrefois d'autres ressources. Tout individu qui y entrait, sans leur permission, était dépouillé ; et celui qui voulait le parcourir d$ leur aveu devait payer une somme déterminée.
ybifiîns , au sud et au nord, de deux autres . tribus, ils étaient fréquemment en guerre et avaient , suivant les circonstances et les temps , une fortune bonne ou mauvaise « Mais aujourd'hui le pacha , qui les a mis dans sa- dépendance pour les terres qu'il leur a données sur le Nil, ne leur permet aucune exaction ; ils lui répondent même de la sûreté des voyageurs et de tout ce qu ils portent avec eux« Il leur à défendu, en outre , les guerres de tribus , qui causent le désordre et jettent une sorte^de perturbation dans les relations journalières. Les Maazes se conforment à cette intimation pacifique ; mais c'est une nécessité à laquelle ils se soumettent à regret.
Chaque division de la tribu , ainsi que je lai déjà dit , se compose de quarante à cent tentes; chaque tente représente un ménage. Le nom^ bre total des tentes, en Egypte, s'élève à cinq cents : ce qui fait deux mille âmes environ.
La nation est sous les ordres d'un- cheik suprême, qui réside au Caire, près du pacha, dont il reçoit un traitement; il est l'intermédiaire par lequel passent les ordresde Méhémet-sAll à
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là tribU| et il lui sert d'otage. Chaque fraction estgouyernée par uncheik particulier, élu par les chefs de famille et pris parmi eux. Un cadi est aussi désigné de la même manière. Ces cheiks et ces cadis doivent être ensuite confirmés par le gouvernement de l'Egypte : leurs fonctions n ont point de terme fixe , mais ils peuvent être révoqués dans la forme qu'ils ont été promus et par ceux qui les ont choisis. Les pouvoirs des cheiks sont peu étendus ; ils se réduisent à commander les Arabes dans les expéditions militaires, et à leur transmettre les ordres du gouvernement , que leur notifie legrand*cheik.
J'indiquerai sommairement quelle est la législation de cette tribu , ou pour mieux m'êxprimer, quels sont les usages qui la régissent.
Quand un assassinat est commis , c^est à la famille de la victime à se venger. Le sang veut du sang , tel est le principe : la loi du talion se présente si naturellement à Tesprit qu'on la trouve établie dans toutes les sociétés primi-
tives. Le cheik ne se mêle en rien de cette affaire; mais voici comment les choses se pas-* sent , et ce que les moeurs ont consacré pour diminuer les conséquences d'une vengeance et d'une gu^rë intestine, qui perpétueraient le désordre dans la tribu.
Le meurtrier se cache ou s'expatrie. Au bout d'un , deux ou trois ans y il charge un de ses amis d'aller trouver la famille de sa victime et d'offrir des satisfactions. Si la Ëimille consent à la recevoir en argent, elle établit ses prétentions. Le fondé de pouvoirs accepte toutes les conditions qui lui sont imposées; mais avant leur accomplissement les parents du coupable vont successivement chez ceux du mort, et chacun demande, comme une grâce qui lui est personnelle^ la diminution de la somme. On l'accorde ordinairement; et souvent on parvient à réduire à deux m iile piastres une prétention qui , dans l'origine, montait à vingt-cinq mille. L'indemnité payée , le coupable revient, et il n'est plus question du passé. Si la famille de la victime déclare qu'elle refuse toute indemnité
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et qu'elle veut du sang , le coupable reste proscHt..
Dansle cas où un toI a lieu, le cheik n'inter* Tient pas davantage. C'est au volé à découvrir le voleur, et à réunir les preuves de la culpabilité : lorsqu'il y est parvenu , • il traduit le coupable devant le cadi, qui juge, non pas diaprés des lois écrites , car il ne sait pas lire , mais selon les traditions qui existent dans la ti:ibu. La condamnation prescrit le paiement d'une somme' égale à quatre fois au moins, six, et même dix fois, la valeur de lV)bjet dérobé. Si l'bomme condamné se refuse à exécuter la sentence, il faut qu'il s'expatrie.
Lorsque deux Arabes ont un procès, le défendeur, appelé devant le cadi , est obligé d amener une caution avec lui : s^il perd son proces, la caution paie sur-le-champ. Elle doit être remboursée dans un délai très-court, sinon elle accorde un nouveau délai , et reste maîtresse de doubler et de tripler la somme. Si enfin le débiteur refuse de s^acquitter , la tribu entière se joint , pour Ty contraindre , à celui qui. Ta cautionné; alors on prend ses biens et on
les donne à la eaution. Mais presque jamais cela n'arrive , attendu qu'il y a un grand respect pour les droits de chacun^ et une grande fidélité à tenir ses engagements.
Les fortunes des Arabes de cette tribu sont
fort diverses; mais leur inégalité n'apporte aii*eune différence dans les droits, qui sont les mêmes pour tous. Quelques-uns possèdent jusqu'à cinq cents chameaux ; le terme moyen est de vingt, et leur nombre total s'élève à dix mille. Ces Arabes ont aussi d'autre bétail, comûie brebis et chevaux; toutefois la quantité en est fort peu considérable • Les fractions des Maazes , qui sont dans l'Hedjaz , ont beaucoup de brebis. Les rapports entre les deux branches de la famille sont fréquents , et celle de l'Hedjaz, qui est la moins nombreuse, envoie son adhésion à tout ce que fait la tribu qui réside pn Egypte:
I]s ont, comme tous les Arabes en général, une haute idée de la noblesse de leur sang, et Un mépris profond pour les fellahs. Us ne se marient jamais qu'entre eux, et croiraient déroger s'ils épousaient une étraiigère. Us
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achètent quelquefois des femmes esclaves ^ mais ils n'en oùt jamais d'enfants. Ils achètent aussi des esclaves noirs mâles, et, comme dans tout rOrient , ils les traitent bien, et les admettent à tous les droits de la famille : cependant ils ne s^allient pas avec eux ; on leur donne des femmes nëes d'esclaves, cconmé eux, ou on leur en achète.
L'intelligence des Arabes est très-grande ; leur esprit est prompt, leur attention toujours soutenue , et leurs facultés servies par des sens exquis. Une vue d'une force et d'une étendue incroyables, fortifiée par l'habitude d'observer^ leur fait découvrir tout ce qui se passe dans l'espace le plus vaste, où nous pourrions à peine , avec de bonnes lunettes, découvrir les mêmes objets. Le moindre bruit les frappe. Leur mémoire locale a quelque chose de prodigieux. Ils se rappellent tous les lieux, par ou ils ont passé ; quelques pierres placées dans des endroits déterminés, et d'une manière particulière , leur servent de points de direction et leur suffisent pour se reconnaître. Leur or* ganisation est donc très-fine et très-parfiiite ,
el un exercice constant en a développé la puîd* sauce.
Us n'ont aucune idée abstraite de la division du temps , ni de celle , en vingt-quatre parties , de la révolution diurne. Quand on leur demande : (c Combien nous faut-il de temps » pour nous rendre à tel endroit? » Us répondent , en montrant du doigt un point du ciel : c< Le soleil sera là quand vous y arriverez^ » et ils ne se trompent jamais. Ils déterminent midi lorsque Tombre de leur corps ne dépasse pas l'extrémité de leurs pieds; et pour la marche de nuit, ils disent : a Nous serons en tel » lieu quand le soleil se lèvera. » En général, ils comparent toujours le mouvement du soleil à Tespace qu'ils parcourent ; mais ils n'ont pas d*unité de temps , qui se rapporte à la division de la journée.
Les Arabes sont doux , obligeants et attentifs pour les étrangers. Tous ceux que j^avais avec moi , ^t les chefs particulièrement , n'é- , talent occupés qu'à deviner nos désirs poux les satisfaire. V - "
Le cheik Sagr est d'une beauté remarquable ;
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il a trente et quelles années , un teint caivré tirant sur le noir , des manières douces^ polies^ respectueuses, mais remplies de dignité. J'ai déjà dit qu'il était le fils du grand cheik qui amena sa tribu de TAsie, il y a quatre-vingts ans. Il est le neveu de celui qui occupe au« jourd'hui la même dignité.
Les Arabes sont bons musulmans , sans fanatisme. Nous voyagions dans le temps du Ramazan , et jamais nos cheiks n*ont enfreint ses lois, malgré leurs fatigues..
Les femmes arabes ne sont pas voilées ; elles ne manquent pas de beauté et jouissent d*une grande liberté, dont on assure qu'elles abusent rarement. Elles exercent un grand crédit sur la tribu, et ce que j*ai déjà raconté, de Tefficacité que l'invocation de leur nom donne à la protection accordée aux proscrits, le prouve.
En X798, le général en cbef de Tarmée d'Egypte avait fait la paix avec le cheil^ suprême de la tribu de Maaze : six fractions admirent cette paix, et depuis elles 'vécurent constamment . en bonne harmonie avec nous :
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chaouu j trouvait ton compte • Mais les deux autres fraotious ayaient reçu des Mamelouks sous la proteoti(m des femmes : il aurait &lla les abandonner par suite d'une paix avec les Français; ils aimèrent mieux braver tous les inconvénients de la guerre , et ils furent fidèlss au malheur , aux dépens de leur bien-être et de leur sàreté.
Le 31, nous oampàmes dan$ une grande plaine , non loin de la mer , et en feçe du mont Sinaï. Cette montagne majestueuse se présentait dans toute sa gloire. Point culminant de toute la chaîne de TArabie Pétrée, entouré de trois côtés par la mer, le Sinai domine tout ce qui Tenvironne ; du nord au midi la chaîne ne cesse de s'élever jusqu'à ce , qu'elle, soit arrivée au mont Sainte- Catherine qui en est la cime. Passé ce point , elle s'abaisse de trois côtés : vers le golfe dé TAgabah, celui de Suez , et le cap qui divise
les deox golfes à leur naissance. Ce sont trois superbes amphithéâtres.
Cette montagne 9 tout imposante qu'elle soit, ne dépasse pas en hauteur le mont Liban : aucune de celles qui sont en Asie , à Fouest de l'Euphrate, ne lui est supérieure. C'est en s'avançant, au nord et yers Test, que Ton trouve les chaînes élevées qui semblent la charpente du monde.
Le 23 , nous partîmes à deux heures du matin, afin de pouvoir arriver de jour au couvent de Saint-Paul, que je désirais visiter en détail. C'est un établissement dont la création date de r époque où des cénobites, d'une ardente piété , s'éloignèrent des hommes pour vivre dans le désert, et se consacrer entièrement à Dieu. J'étais curieux de voir ces lieux de re« traite et ceux qui les habitent aujourd'hui , ces successeurs de saint Antoine et de saint Macaire. Nous avions aussi un autre motif :
nos provisions étaient à peu près épuisées, nous désirions les renouveler , et nous espérions que ces bons pères , dans leur esprit de
charité, Tiendraient à notre secours. Nous fîmes donc diligence, et d'assez bonne heure nous arrivâmes au monastère, après avoir mai*ché pendant dit heures.
Le couvent de Saint-Paul est situe à six lieues de la mer : placé au fond d'un ravin tourmenté , au milieu de rochers dont Taccès est rempli d*obstacles, et en arrière d*une suite de petites vallées rocailleuses , il est difficile de le découvrir et on ne Taperçoit qu au moment de le toucher. Une enceinte , formant un carré long assez étendu, et d*unè grande élévation, s'offre alors à la vue ; mais on ne distingue aucune porte pour y pénétrer : seulement on remarque , à trente pieds de hauteur, une ouverture assez large , et en avant un bras en charpente qui fait saillie , et auquel sont attachées une poulie et une corde.
. Quand iious fumes rendus au pied des murailles , le supérieur et plusieurs moines se présentèrent à cette espèce de fenêtre, pour connaître nos désirs. Nous demandâmes à entrer dans le couvent; mais nous ne l'obtînmes qu'après une assez longue négociation.
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On Vottlut MToir d'abord si nouk étions cfarétîms; on néuâ le fil jurer, en ajoutant : (c De TérilaUes chrétiens? » Noas rassurâmes , et il fiit décidé que trois d'entre Hous seraient reçus à la fois.
On HBnonM bientôt toutefois à cette condilion resUrictitê , lorsqu^on eût reconnu que «ioas n'avicms aucun prc^et, bo^ile , iet le (>èt*e sup^eur mit le pi^ dans le ni^ud d'une corde acerocèfée à une autre poulie , dâUs laquelle p&BtUit lé tiiÀt partant de la potence. La cordé se déreuià, et il aiiiTa promptement à teri^. Sf0us néUê donfiàines succaslnvemeùt au même appardl pour monter, ayant le soift de firapper avec le pied', pendatil le trajet , lé mui* durant Id^él on nous élerait , pour non^ ëti tenir îà distance ^ <et chacun de nous fut admis à son tour dans lé côùvént.
€'est sur ^k^ emplacement , dans ui^ grotte profeiiâe ^ que se retira saint Paul ermite, peur &ir« pénitence. Toute sa richesse cohsMe dans éettK MWîcés abondantes d^nne éati exéelleiïle : elles ont déterminé le dtcÂx de éé lîfttt, h plus lrî$te et ie plâè ¥etii:^ de ce dé-
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Mit 9 éé\k si triste ^ pcmr y bâtir un mcmastère devenu par la suite une station précieuse pour les rares voyageurs qui suivent cette côte.
Une des sources est dans Tenceinte, c'est la meilleure ; celle du dehors est à la disposition^ des Arabes et de quiconque veut y puiser.
Elles ont une température de dix-sept degrés centigrades.
L'intérieur du couvent ressemble à un village arabe. L^espace clos de murs est rempli «• de petites maisons de la dimension de celles des fellahs. Chacune d^elles sert à loger *nn moine , dont Thabitation se trouve composée de deux pièces ; la première au rez-de-cha ussëe et Tautre au*dessus^ où Ton arrive par une petite échelle. Au milieu de Tenceinte sont trois églises t Tune d'elles tient , par un pontlevis, à une tour qui est approvisionnée en subsistances, et forme comme un réduit.
A Textrémité de l'enceinte est un fardin potager , eultivë paif les moines , et dans lequel croissent quelques palmiers.
Le monastère de Saint-Paul a été élevé dans le quatrième siède^ à Fépoque oà k-pasMon
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pour la yie du cloître embrasait tous les esprits. L'Egypte fut le pays où cette vocation se fit sentir de la manière la plus forte. Cinq mille couvents , ré[)andus sur sa sur&ce, étaient habités par soixante-quinze mille moines et vingt mille religieuses. Aucune partie de TËurope ' n'a jamais rien offert de semblable. Les désordres qui régnaient alors dans Fempire romain déterminèrent sans doute une foule d'individus à chercher dans ces demeures un asile contre la misère et les violences. Parmi eux se trouvaient probablement beaucoup d'hommes ignorants et grossiers; mais à leur tête étaient des génies d'un ordre supérieur , des saints renommés par leur sagesse et leur piété, des écrivains illustres. Quel étonnement ils éprouveraient, s'ils pouvaient voir leurs successeurs !
Cette église d'Alexandrie , c'est-à-dire cette église d*Egypte, qui était si nombreuse qu'elle envoyait cinquante- trois évêques à un concile, fut remarquable par son esprit de controverse , et l'une des premières à donner le triste spectacle d'un schisme. Elle est repré-
sentée actuellement par quelques moines ignorants y que la paresse , et souvent des vices plus honteux, ont réunis.
Trente -cinq moines occupent le couvent de Saint-Paul. Parmi- eux il y a dix prêtres, dont quatre seulement savent lire. Ils disent la messe en langue cophte, qu'ils ne comprennent pas. Ils se rendent à Tëglise quatre fois dans Tespace des vingt*quatre heures , et Ton se demande ce qu'ils peuvent faire pendant le reste de la journée. Ils s'emploient à de menus travaux pour la maison et à la culture du jardin ; mais cela est bien peu de chose^ com-
.• paré à ce que le temps dont ils disposent pourrait leur donner le moyen d'exécuter.
Les églises , quoique assez ornées , sont fort sales et très-mal tenues ; rien , en entrant dans ce monastère , n inspire de respect pour ses habitant^ On conçoit qu'avec de tels gens la bibliothèque , ou la réunion de livres que Ton nomme ainsi , ne soit pas considérable. Elle se compose de treize volumes , écrits en cophte avec des caractères grecs. La règle suivie est
celle de Sttint-Antmne : elle est austère^ et défend de inatiget* jamais de viande.
Ces moines sont schismatiques grecs ^ et virent d'aumônes. Le patriarche cophte, résidant au Caire , fait faire des quêtes annuelles qui servent à Tentretien du petit nombre de couvents qui dépendent de lui.
Deux fbis l'année on approvisionne pour six mois les couvents du désert. Us sont tenus de fournir gratuitement des vivres et de Teau à tous ceux qui se présentent à leur porte; mais ils sont autorisés à recevoir des aumône^. Après avoir obtenu dés moines dé Saint-Paul des lentilles et des fèves ^ pour nous et nos cha-^ nieâux , je leur en fis d'abondantes , qui représentaient plusieurs fois la valeur de ce quils nous âtaient doniié. C'était une condition tacite.
Ces religieux sont, plu$ qtle d'autres, victimes dés inconvénients du clitnat de l'Egypte : je Remarquai que la moitié étaient borgnes, ih iiôUs firent les pluà étranges question! . ïlè nous demandèrent si les moines en
Europe disaient la mesto comnïe eux ; si les
ayaient plusieurs femmes lëgitimed et poUTaient les renvoyer et dirorcer ; si nous divisions l'année en mois , et en semailles de àept jours. Ils étaient x^ut^ieux de savoir si nous , qui paraissions être des savants ^ noU^ n'Avions pas lu dans nos livres des prédictions sUr ravenit, et surtout sur Tépo^e à laquelle les chrétiens seraient affratiehis du joug des musulmans. Ils nous dirent qu'ils avaient trouvié dans les leurs qu'un nèmmë Mohamet-Âli devait régner eu Egypte.
Si eette crc^ance est répandue parmi les eopbtes , je suis assuré qu elle ne déplâtt pA^ au paella et qu'il ne mettra aucuti obstacle à oe quelle se irépande.
Yejbs la fin de la journée nous eûmes uft^ tbtîè alarme : lu santé du comte de Bràz2a^ altérée piar ée long voyage ^ ite lui pet-mettant ^ de supporter une màrehe un peu li^apide^ il tivâit létë convetiu qu'il Suivrait la carkvaiàLe des ebâmeàùlK. Jusëuf-Ki^ebef^ dont le At^ madaire était fatigué » deVAit rester avec lui. Le pas des ehameau^ e6t &i lefil qu'îâftetifâbie-
ment Us laissèrent prendre nne ayance considérable au reste de la troupe dont ils Êdsiaient partie, ainsi qu'aux guides qui devaient les conduire. Ds crurent me suivre, et ne s'aperçurent de leur erreur que lorsqu'il n'était plus temps de la réparer* Les équipages étant arrivés sans eux, je compris qu^ils s'étaient égarés, et s'égarer dans. le désert, sans vivres, sans personne qui ait la connaissance des lieux , est tout ce qu'il y a de plus effrayant. Mira je, le jeune frère du chdf Sagr, était avec M. Brazza et Jussuf-Kiachef ; mais il n*avait pointencore fait cette route, et ne pouvait leur être utile que par cette intelligence générale du désert qu^ont tous les Bédouins.
Je fis partir, dans deux directions, des gens pour aller à leur rencontre , et porter du bois sur les sommets des montagnes ^ envi* ronnantes , afin d y allumer des feux aussitôt que la nuit serait arrivée \ mais tout cela n'était pas de nature à dissiper mes inquiétudes.
Enfin , à la' nuit tombante nos voyageurs parurent. Mira je, après avoir gravi beaucoup d*élévations sans rien découvrir , chercbé avec
soin la trace des dromadaires sans rien yoir , proposa de miarcher le plus rapidement possible 9 en se rapprochant de la mer , de manière à couper le chemin qui y conduit du couvent.
Il savait qu'un bâtiment avait fait naufrage sur ce point , quelques mois auparavant , et que les débris en avaient été portés à Saint- Paul. Ces transports devaient avoir laissé quelques traces ; si on les suivait^ dans la direction de Touest, on atteindrait le point désiré. Cette combinaison réussit, et nous les ramena; les. provisions qu'ils rapportaient ajoutèrent à notre plaisir de les revoir.
Dans leur route, ils avaient trouvé une hyène occupée à se repaître d'une gazelle, que sans doute elle avait surprise : à lei;Lr apparia tion, rhyène s'enfuit abandonnant sa proie; à peine avait-elle commencé son tepas , et ce qui restait nous fut , pendant deux jours et demi; d un grand secours.
Le ^4 décembre nond continuâmes notre route pour Suez, en longeant le bord de la mer. Nous eûmes à Tombre, à midi, yingt-trois degrés, et trente-deux au soleil. L'hygromètre indiquait six degrés de différence entre ]e thermomètre sec et le thermomètre mouillé.
La température de la mer était de vingt-deux degrés.
Pendant la longue halte que nous fîmes au milieu de la journée, pour attendre nos chameaux, nous ramassâmes une grande quantité de coquillages qui nous procurèrent un très-
M£E ROUGE
bon rftpas. U en fut de môme les autres jours, jusqu'à uQtre amyée à Sues.
Le a5 , nous f^mes obligés de franchir un passage extrêmement difficile : la mer battait une montagne esc^pée et ne permettait de suivre le riyage que daxts le moment où la marée est fort basse* Il y aurait eu une fiLcheose complication dam uo. embarra, à atteiidr« un résultat toujours incertain , excepté dans le temps des syzygies. D fallut se décider à gra- ?ir le contrefort éleyé qui se trouvait devant nous, et le traverser par un sentier étroit, audessus d'un précipice. Nos chameaux et les dromadaires fiirent déchargés et conduits k la main : ils passèrent avec une grande adresse, et leurs charges furent * transportées à bras > par nos Arabes y de l'autre côté de la montagne.
Nous campâmes non loin y dans un endroit où il y avait un peu de végétation, et le lendemain, avant le jour, nous étions en miudbe.
Le a6 , nous rencontrâmes des ItcaUtés presque semblables ; mais conune la mer était basse,
nous pûmes continuer notre route , au pied du rocher, en marchant dans l'eau à une profondeur de deux pieds.
Nous arrivâmes dans une plaine assez vaste, qui correspond à l'entrée de la vallée de l'Egarement : c'est une oasis couverte d'herbe, d'arbres de différentes espèces et:de roseaux, mais entièrement dépourvue de bonne eau. Nous cheminâmes jusqu'à Une heure avancée de la nuit, afin d'atteindre un puits dont Teau devait, nous dit-on, être potable. La pluie était venue rendre notre marche plus pénible , et ce que nous trouvâmes ne nous dédommagea pas de nos fatigues. Notre provision d'eau étant entièment consommée , il fallut boire de celle du puits , auprès duquel nous dressâmes nos tentes : elle était salée et horriblement mauvaise, et le café que Ton fit avec détestable. Nous souffrîmes beaucoup. Nos chameaux , ne vivant que dç la plus petite ration, étaient trèsfaibles : cinq succombèrent et furent abandonnés pendant cette journée pénible. Heureusemént 0xous approchions du terme de notre voyage.
Le lendemain 27, après neuf heures de route, nous atteignîmes enfin Suez, Tancienne Arsinoé. Le désert continue jusqu'à la porte même de la ville .
Le gouverneur était venu à une lieue à ma •rencontre. Informé que le bâtiment envoyé par lui à Ghébel-Ezet, pour y être à mes ordres , n'y avait pas paru , le pauvre homme fut consterné et se justifia de son mieux. J'étais fort disposé à me plaindre ; mais ses regrets me parurent si vifs, il redoutait tellement le mécontentement de Méhémet-Ali , que je finis, par le consoler, et pris l'engagement de le disculper auprès du pacha , ce qui lui rendit un peu^ de calme et de sécurité.
La ville de Suez a eu autrefois de Timpor* tance ; elle était le port par où se faisait le copimerce de Tlnde. On y voit encore d'assez belles maisons qui indiquent que, même dans des temps peu éloignés , elle était plus consi- ' dérable , et le centre de plus grands intérêts qu'à présent. Les relations commerciales et le
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œouTeooent des affaires devaieBt raniifter et y rassembler une population nombreux. Efiee moment elle se réduit à quelques centaines êé familles; ou à douze cents babitants à peu pré». Quelques bâtiments, non pontés , sont dans le port et font le commerce avec la côte d'Arabie jusqu'à Moka, où ils portent des Tïtrès, eC d'oà ils rapportent du café. Us transportent à Djédda les pèlerins qui vont à la Mecque; mais cette navigation est pleine de périls^ )ès bâtiments sont mauvais , les matelots ignôraïitéy la mer remplie de récifs , qtie les coraux , dont le fond est couvert, augmentent sans cesse. Erifin , les côtes n^ont d'babîtants que dans des points déterminés, peu nombreux, et celle d'Afrique est presque entièrement déserte.
Aussi les bâtiments, quand ilslepeuten^^ ne naviguent pas la nuit; ils mouillent tous les soirs et voyagent plusieurs de compagnie, afin de pouvoir se porter seèourd réciproquement s'il arrive malheur à Tun d'eux .
La température des eaux de la mer, qttif le 24? ^*^^^ ^^ vingt-deux degrés, tottbt
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8à0c€^yémeM à Séisme et dix-sept ^égr^s , et, }# ^j éUe était à daùzé c7nq dixièmes; cetïé de Fàtmosphet^ey à neuf heares du matin^ était ât treiàe degrés k Tombi^e.
Un Bégociant chrëtieti dé Suez , rëmplissBfM les foBctions^ de consul d* Angle terre, me âratûa rhospitàlité et me reçut à merveille.
ht 30, j'alkÎTOÎr les fontaines de Moïse, siiuiee sîir laf côte de F Arabie-Pétrée, à Quatre beure» de marche. Je traversai le fond du golfe k la marée montante ; le courant était extrêmement rapide. La pression dé la mer, quand elle agit , par une base large, sur lïn espace qui va toujours en se i^étrécissant , produit constamment le même effet. A Suez, la marée est de six pieds ; lorsque la mer est basse ^ au-dessous de Ja ville, on peut traverser le golfe à pied.
Des dromadaires m'attendaient sur la rivé d'Asie, et j'arrivai, en une heure vingt minutes, aux sources de Moïse ; elles sont au nombre de c^inze j plusieurs fournissent quelque
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pen d'eau, mais dont rien ne ùnâhie Téconlement, parce qne les sources sont ensablées. Une chose remarquable^ c'est que Teau sort toujours d'élëyations que ses dépôts « ont créées avec la succession des années, et le concours des débris de la végétation, querhumidite du sol entretient. Les sources parcourent des espaces souterrains dont les parois sont compactes, et contiennent Teau en résistant à une certaine pression. Les dépots qu'elles forment à leur sortie obligent l'eau à monter ; elle continue à le faire jusqu'à ce que, le conduit cédant à l'action de son poids , elle s'ou* vre une nouvelle route.
De ces sources la plus haute est tarie , et son eau a pris un autre cours. Leur température varie de seize jusqu'à vingt degrés centigrades. Les plus froides sontpo tables, quoiqu'elles aient un goût légèrement saumàtre; on pourrait les fah^e servir à l'àpproyisionnement des vaisseaux .
Les Vénitiens y avaient disposé une aiguade lorsque ^ d'accord avec le soudan d'É-
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gypte, ils entretenaient une flotte dans la 'mer
Rouge pour combattre les Portugais, après
la découverte du cap de Bonne-Espérance (i).
Je reconnus les travaux qu'ils avaient faits ;
ils consistent en conduits maçonnés fort
étroits, espèces de rigoles qui recevaient Teau de chacune des fontaines. Us sont nombreux et aboutissaient à un . canal plus large , qui réunissant toutes les eaux/ les amenait dans un bassin formant un réservoir assez vaste.
Les sources ayant leur bouche fort élevée (de, vingt jusqu'à trente-cinq ou quarante pieds) , la pente des canaux était réglée et le bassin construit de manière à ce qu'ils se trouvassent au-dessus du niveau de la mer. Un canal, sortant de ce bassin, fournissait Teavi aux barques qui venaient s'approvisionner. Il y a mille toises environ des sources à la mer.
Gomme elles coulent sans cesse , et que la con-
(1) Sous Soliman II ^ la flotte des Tores , dans la mer Rouge , était composée de quarante-une galères et de neuf gros vaisseaux : ainsi il y avait alors le moyen de l'approvidonner en eau. Cette flotte fut armée à Sjiez en 1538. Les Portugais vinrent dans cette mer en 1540.
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sommation de Teau n était qu accid€nteUé , il se formait xies approyisianneflaents qui poar^ YOj^aientà tous ]e$ besoins.
Il serait aisé de rétablir cette aiguade ; lien aussi ne serait plus utile, et cela me paraît ur* gent d'après le désir qu a Méhémet-AU de voir l'Egypte devenir Tintermédiaire du commerce entre l'Europe et Thide. Oa ue pourrait s'en passer s'il reprenait cette route j car la ville de Suez n'o£fre , en ^aU potable, que les ressources les plus chétives et les pins di£dr ciles à exploiter.
Je revins à Suez avec une égale rapiidîté , et je repassai le golfe dans la même barque qui m^ avait a/mené; elle était conduite par uu équipage nombreux qui ramait avec des pagaies , en accom]>agnant cbaque imouv/epaeut de chants réguliers. L'usage de^es r«m« courtes et larges et de ces chants réglés 9 à iuli^-* valles périodiques, est constant sur cette mer.
Le ikg^cemhre, en partant de Suez, j'allai visiter lesrestes du canal qui liait , autrefois, la navigation du Nil avec celle de la mer Rouge. Desi)erges élevées et parallèles en montrent les bor4s. Son tracé était irrégulier, son cours sinueux , et sa largeur très-grande. Il aboutissait à Fextréme pointe nord du golfe, à une lieue environ de ia ville de Suez. J'en suivis le développement pendant trois lieues : il présente toojoars le même aspect.
Des reconnaissances multipliées, faites pëndant Toccupation française , par les ingénieurs
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civils attachés à L'expédition, Tont fait connaître d'une manière li^ès-précise. Il est extrêmement proBableque cette partie du canal fut Touvrage des calî£es, et que, plus anciennement , ce terrain était couvert par la mer Erythrée , qui se prolongeait jusqu'aux lacs Amers.
La ville d'Hérôopolis était située sur le bord de la mer et donnait son nom à l'extrémité du golfe, comme le fait Suez aujourd'hui. Héroopolis était aussi placée dans la* terre de Gessen. L^bistorien Flavius Josèphe le dit formellement, en rendant compte de Tentrevue de Jacob et de son fils. Les septante , qui écrivaient cinquante ans après la conquête d^Alexandre , ont adopté cette interprétation, dans la traduction de la Genèse, ce qui détermine d'une manière positive la situation de cette ville. Elle se trouvait d'ailleurs sur la route directe que devait suivre Jacob , se rendant de Bersabé ( environs de Gaza) à Memphis. Il parait démontré, par ces divers rapprochements, que la mer Rouge s'é-
tendait jusque dans la terre de Gessen(i).
D'un autre côté, Pline dit que le canal des rois , projeté par Sésostris , * pour joindre le _ ^
TSil à la mer Rouse , avait soixante-deux milles. A présent la distance est beaucoup plus grande.
D'après Hérodote , il y avait mille stades du Mont Cassius , dont la position est connue , à l'extrémité de la mer Erythrée. De ce mont, à Tes t. de Péluse, jusqu'à la pointe nord du lac Amer, il y a cent mille mètres, qui corres- * pondent aux mille stades d'Hérodote: On doit donc conclure que la mer Erythrée compre* nait le lac Amer et s'avançait fort au nord de Suez, dans l'intérieur des terres. Des atterrissements, causés par l'action de la mer, des vents et des marées , auront créé un banc à peu de distance de Suez. L'extrémité du golfe, séparée de la mer, sera devenue un lac qui, se desséchant avec le temps, aura formé des
(1) L'emplacement probable de i'aaciemie ville de Héroopolis est à Âbou-Kachab. Beaucoup de ruines se trouvent réunies dans le lieu situé à rextrémîté de la vallée de Saba-Hbyar^
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marais salins^ tels qu ils sont aujourd[%^i«.
En se rappelant ce qui fut fait dans des temps postérieurs, pour établir la naTigation entre le Nil et la mer Rouge , par le lac Amer , on trouve , selon M. l'ingénieur en chef Le* père, que cette navigation était divisée en quatre parties.
Dans la première, le canal avait cinq lieues : il aboutissait au lac Amer, dont le bassin esta sec maintenant. La navigation traversait le lac * dans sa longueur , qui était de neuf lieues; puis le canal était con|;inué dans l'Ouadi , ou vallée , dont Té tendue est de quinze lieues^ £n(in il sortait de rOuadi et arrivait au Nil, dans la branche Péiusiaque , près de Bubaste, et cette dernière partie avait cinq lieues.
Ainsi il y avait trente-quatre lieu^ de navi-^ gation du Nil à la mer Rouge.
Au Mouqfar, il y a des ruines qui indiquent qu'un ancien établissement public considérable existait sur ce canal , et Strabon dit qu'il servait aux marchands d'Alexandrie pour leur commerce avec Tlnde.
D'après des nivellements faits avec ^ fkm
^andsoîn, il a été reconnu que le lit du canal ' actuel est peu au-dessus du niveau de la imv haute : sa pente, vers le bassin du lac Amer, donne une hauteur de quinze pieds, à douze mille toises de distance.
Le fond de celui-ci est de beaucoup inférieur et les parties les plus profondes donnent une différence de cinquante pieds avec la mer haute. D'un autre côté, les eaux du Nil se rendent naturellement dans l'Ouadi , à l'époque de l'inondation.
On voit que tous les éléments d'une navigation intérieure sont réunis. Elle ne peut être contrariée que par les variations de la hauteur des eaux , résultant de la crue du Nil et des marées; mais si ces difficulté^ pouvaient embarrasser les anciens, qui ne connaissaient pas les écluses, elles ne seraient rien aujourd'hui , et l'on pourrait tirer facilement un bon parti de la disposition na-* turelle du terrain.
Le canal Pharaonique, qui allait de Bubaste à la mer , fat abandonné sousi les Ptolémées et les Romains , sans doute à cause ^ ces mou-
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vements irréguliers des eaux, qui empêchaient qu'on pût s'en servir constamment; Les dangers de la navigation du nord de la mer Rouge diminuaient d'ailleurs son utilité. Les rapports avec Tlnde s'établirent par Bérénice , et Ton y transporta par terre les marchandises de Cophto^ , située dans la vallée du Nil. Bérénice 9 qui se combla, fut remplacée par le vieux Cosseïr, situé plus au nord; mais celui-ci étant devenu impraticable, à son tour, par les madrépores qui le remplirent, le nouveau Cosseïr , port actuel de cette partie de la côte , lui succéda.
Les Arabes rétablirent le canal des Rois et le continuèrent au-delà du lac Amer, jusqu a Suez. En faisant la prise d^eau, non plus dans la partie inférieure de TEgypte, mais près de Fostat ( le Caire ) , un canal , connu sous le nom du Prince-des-Fidèles, Ait creusé, et conduisit les eaux du Nil de ce point au canal des Rois, près de son entrée dans TOuadi. C est sous le califat d'Omar que cette navigation fut établie : elle dura plus d'un siècle. Sous le ca- • life Abu-Giafar-el-Mansour , elle fut détruite ,
en haine , dit-on , d^un prince révolté de l'Arabie 9 à qui elle offrait des avantages.
Cette description sommaire peut donner une idée de la disposition des lieux. M. Lepère a fait un projet de rétablissement de la navigation intérieure, dont Texécution parait aisée et les résultats certains et étendus. 11 consiste à diviser cette navigation en quatre bas* sins, dont les eaux, ayant dans chacun une hauteur différente, seraient soutenues au moyen d'écluses.
Le premier se composerait de la portion du canal qui communiquerait avec le Nil ; le second , du canal dans toute la longueur de TOuadi; le troisième, du lac Amer, dont. les eaux seraient portées, chaque année; au niveau des inondations les plus grandes; et le quatrième, du canal qui, du lac Amer, communiquerait avec le golfe. La navigation serait assurée pendant huit mois , et ces canaux serviraient , en outre, les intérêts de l'agriculture, en donnant d'abondants moyens d'arrosements, dans une étendue de pays considérable.
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Le quatrième bassin , rempli par les eaux de la mer à ]a haute marée , alimenterait des écluses de chasse, qui préviendraient les atterrissementa et approfondiraient constamment le chenal.
Un canal écluse, partant du Caire et Tenant s'emboucheiv dans le second bassin , soutiendrait les eaux de navigation, à l'élévation nécessaire , et établirait une communication courte et facile, de cette ville a la mer Rouge.
Eniin le projet comprend un embranchement qui, partant du lac Amer, irait à la Méditerranée , en suivant le bord oriental du lacMenzaléh. Un courant d'eau claire, et des écluses de châsse , pourraient entretenir sa profondeur et empêcher son ensablement à son embouchure dans la Méditerranée , où ainsi aucune barre ne se formerait. Il en résulterait qu'une navigation directe serait ouverte , de la Méditerranée à la mer Rouge, pour les bâtiments de dix-huit pieds de tirant d'eau, et que le lac Amer se trouverait en être le point central, dans les différentes directions •
Suivant les calculs de M. ringënieur Le**
père 9 la dépense du canal du Nil à la mer Rouge serait de dix-sept millions de francs.
Elle ne s'élèverait qu'à trente, en y comprenant le canal du Caire, celui d^ Alexandrie, et divers travaux jugés utiles sur le Nil; et cette somme pourrait même être réduite, quoîqu'en payant tout. Dix mille ouvriers et quatre ans de travail suffiraient. Quels immenses résultats on obtiendrait avec si peu de sacrifices !
Après ma course sur le canal je me rendis au puits d' Agéroud , où se trouye un ancien fort. Mes équipages m'y avaient devancé , et nous y campâmes, en même temps qu'une nombreuse caravane, qui arriyait du Caire et allait à Suez.
C'est là , selon la Bible , que les Israélites s'ai*rétèrent avant d'effectuer le passage de la mer Rouge. De la terre de Gessen ils étaient venus dans le désjert, sous le prétexte d'y offrir des sacrifices à Dieu, et , dans cette position, il semblait quHIs n eussent aucune issue : ils
RETOUR AU CAIRE
avaient des montagnes de rochers et le désert à leur droite ; devant , et à leur gauche , la mer se prolongeant au loin^ jusqu'au fond du golfe d'Héroopolis ; derrière eux les Égyptiens. Us franchirent la mer, soit à la faveur d'un miracle , soit à l'aiyl^ d'une cause naturelle, dont Moïse connaissait les lois. A Suez, on peut aujourd'hui la traverser à marée basse, et les atterrissements , qui depuis se sont élevés assez pour isoler la pointe du golfe et former un lac , ont du autrefois offrir la même &cilîté, lorsque la mer les couvrait.
Le 3o , à deux heures du matin , je me mis en route, et je me décidai à tenter de faire le voyage du Caire d'une seule traite. Nous ne nous arrêtâmes que pendant une demi-heure pour prendre un léger repas. Nos dromadaires étaient harassés du long voyage que nous ache-* vions, et Tentreprise téméraire. MM. Bumn et Lapi , et deux Arabes , furent les seuls qui purent Texécuter avec moi.
A cinq lieues du vieux Caire nous vîmes un espace étendu, qui est couvert à sa surface
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d'arbre^ agathisés. Ces pétrificatioii^ tooj; d*uaa dureté extrême et ne peuvent être tra- Taillées qu'avec la plus graude difficulté. Quel prodigieux changement ont subi o^s lieux , depuis l'époque où ces arbres formaient une forêt!
A la fin de notre marche , les dromadaires , dont les forces étaient épuisés y se couchaient en se jetant violemment à terre ; le mien , trois fois de suite y me fit courir ainsi un véritable danger, ce qui me détermina à faire la route à pied pendant les deux dernières heur^ . Enfia nous atteignîmes le vieux Caire , où nous arrivâmes par une tempête épouvantable et une grêle horrible , à une heure du matin. Nos autres compagnons de voyage ne nous rejoignirent que le soir, et nos équipages seulement è la fin du troisième jour.
Pendant qu'on nous préparait un repas» je me promenai dans mon salon, en causant avec Soliman-Pacha ; je n'éprouvais presqu'aucune fatigue, et le lendemain j'aurais recommencé un voyage semblable à celui que je veM^i# de terminer.
Pendant aotre route, j'ayai^ «xaminé la diapositiou générale du désert que uofia {araverrous. U se compose d'une succession de contpreforts et de coUines, qui terminent la (plaine de moiitagoes que nous venions d'ba* Hier pendant Tingt-dew( fours« C'est siur la partie inférieure d^ ces versants que le pacba a conçu la pensée de faire construire un ebemin de fer, ^ur établir une prompte communication commerciale entre le Caire et Sniev» Nul tracé n'a eucore été arrêté ; on n'a point fait de nivaUement, ni entrepris aucuit
dçs travaux préparatoires ^ si considérables ^ que ce genre d'établissement exige; et cependant les rails , et tous les appareils en fer, sont commandés depuis longtemps en Angleterre, et doivent être maintenant arrivés en Egypte. Je doute qu'ils soient mis en place ; m$iis ce dont je suis convaincu, c'est que jamais ils ne serviront à transporter^ des voyageurs ou des marchandises. Je crois ^u'un chemin de fer est ici une chose tout-à-fait inopportune.
Il ne faut pas supposer que les travaux d'établissement soient faciles dans ces localités. Il est possible à Méhémet-Ali de surmonter les obstacles par la force de sa volontésmais, indépendamment de toutes les circonstances qui en coiltrarieraient l'usage, on ne s'est peut-être pas bien rendu compte du but que Ton veut atteindre , et des difficultés de toute nature qui accompagnent cette entreprise.
C'est dans un désert de près de trente lieues de long, où il n'y a aucune source d'eau douce, que des terrassements doivent être exécutés, afin de régler les pentes : qu'il faut faire des
travaux de maçonnerie pour la pose et Tassujettissement des dés; c'est au milieu de ce désert , dont plusieurs parties se composent d'un sable fin et mouvant , que le vent emporte et chasse devant lui , et que chacun de ses efforts amoncelle, que Ton veut placer une voie qui sera sans cesse recouverte par ce sable f et par conséquent impraticable aux wagons. C'est quand on met en question si Ton peut tirer un bon usage des machines à vapeur, en Egypte , dans des lieux clos et fermés, à cause de la poussière impalpable que Tair renferme souvent; lorsque les combustibles sont encore rares et chers ; quand on a si peu d'ouvriers capables d'exécuter les réparations fréquentes que nécessitent des machines faciles à se déranger, et qu'on en manquera longtemps encore; dans un pays inhabité , où nulle surveillance régulière et constante ne peut être exercée; c'est lorsque tant d'intérêts privés sont en opposition avec un établissement semblable , qu'on imagine de se jeter tout au travers de pareilles constructions. Il est permis de douter qu'elles amènent à de bons résul-
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tâts; maiS; en le supposant, quel en sera Pnsàget Le canal, dont M. Lepère a donne lé projet détaillé , atteindrait plus sûrement le but àà Voû vent arriver, et réunirait encore une foule d^autres avantages.
Les chemins de fer ne sont possible^ que là où existent ilne fbulë de bons ouvriers, et une population considérable. Ils ne Sont utiles que lorsque la prospérité des affaires commerciales demande nû mouvement rapide des capitaux 9 la réalisation prompte dit prix des valeurs qtk^bn à créées ; ou bien encore dané un pays où n y à une grande quantité de voyageurs : c'est même leur transport qui donne aujourd'hui le plus de bénéfices sur la plupart des cheâiin& de fbr déjà établis. Là où ces conditions ne se présentent pas , les canaux doivent avoir la préférence , parce que le capital employé à leur création reste toujours le même, tandis que celui quia servi à construire les chéniins de fer se détériore sans cesse et ,finit par se détruire.
Or quids sont les transports qui se feraient sûr le chemin de fer du Caire & Suez? Â^
stirémeiit , ce ne sont pas des voyageurs : ce sont des marchandises , qui de l'Europe iront dans rinde , et de Tlnde viendront en Europe. On' peut apprécier si, dans un pareil trajet, dont le terme le plus court doit embrasser trois mois ? il y a quelque avantage à une accélération de trois jours, au prix d'un établissement aussi dispendieux?
Si, au lieu d'un chemin de fer, on exécute le canal proposé par M. Lepère , on favoriserait le commerce de Tlnde d^une manière bien plus efficace , parce que les bâ timen ts de la Méditerranée passeraient dans la mer Rouge, en beaucoup moins de temps qu'il n'en faudrait pour transporter les marchand ises , sur des bateaux , d'Alexandrie au Caire , et sur des vvagons, dû Caire à Suez; et qu'ctfi serait dispensé d'un doublé déchargement et d'un double chargement. Il n'y a que des frais de traction bien inférieurs, aucune machine chère, point d^Coihbùstible consommé , ou du moins èh moindre quantité, et les canaux porteraient la fertilité dans le désert , en permettant la culture de plusieurs centaines de faiîUè de feddàms de
superficie. Enfin le canal donne , aux. bâtimento de guerre de troisième ordre du pacha, le moyen d'entrer dans la mer Rouge , pour y assurer sa domination.
En faisant un chemin de fer , tous les obstacles s'opposent à son exécution comme à son entretien. Le canal est un trayait dans les habitudes et le génie des Egyptiens. On peut y consacrer tel nombre d'ouvriers qu'on voudra, et Ton n'est pas nécessairement condamné à manquer d'eau douce ,' puisqu'on marche avec elle.
Les sables peuvent avoir de la tendance à remplir le canal ; mais indépendamment du long intervalle de temps qu'il faut pour qu'un semblable effet soit produit, il est facile de le prévenir par des travaux réguliers , et même de s'en garantir d'une manière certaine ^ au moyen de plantations d'arbres verts, qui, tout à la fois, seraient une source précieuse de richesse et arrêteraient l'envahissement des sables , ainsi qu'on l'a pratiqué avec un succès complet entre la Somme et l'Escaut, dans les dunes d'Âmbleteuse , et aussi dans les landes
de Bordeaux ; ou bien encore on peut cultiver des plantes vivaces, et particulièrement le loya^'espèce de jonc qui se plaît dans le sable et lui sert de barrière.
Méhémet-Ali, animé de la passion descréa* lions utiles , est sédidt par ce qui se fait dans TEurope, et il voudrait importer en Egypte tout ce qui s'y exécute de remarquable. Ces inspirations sont louables , et on ne peut qu^y applaudir. Mais les imitations ne doivent pas être serviles \ il faut peser les circonstances différentes et voir si les applications sont naturelles. Or^ ici , un examen approfondi démontre qu'il n -y a aucune de celles que l'on reconnait nécessaires en Europe pour qu'un chemin de fer soit utile, et avantageux pour ceux qui l'exécutent.
Une observation d'un autre ordre doit être ajoutée à celles qui précèdent.
La pensée fondamentale de cette entreprise,
, que ce soit un canal ou un chemin de fer , est
de favoriser le commerce de l'Inde avec TEu-
rppe : ce sont les produits de ces deux parties
du monde dont il s'agit de faciliter rechange.
tli GiiEatlN BB FER.
L'Egypte ne fme , dans cette combinaisovi , qu^un rôle secondaire : c^est comme point de passage quelle intervient, et c^est du transit qu'il est question pour elle. I! donnera dés bénéfices aux habitants ^^ et de ce côté , il sera utile à l'Egypte; mais il n accroîtra pas beaucoup les revenus du pacha ^ car il £siut qu^l renonce à rétablissement de droits considérablés sur les marchandises en transit , et peutêtre Méhémet-Ali a-t-il peine à comprendre que d'autres que lui puissent faire des bénéfices sur le sol de TEgypte. Cependant , s'il veut appeler le commerce , il doit s'habituer à cette pensée. Eût-il le plus beau chemin de fer du monde , personne ne viendra s*en servir si des droits élevés font disparaître tout le profit de cette direction et de cette communication nontelles. Un gouvernement peut enlever aux habitants de son pays une portion de leur fortune 9 iHais il ne peut prétendre que lès étrangers lui ap|)ortent volontairement la leur. Les avantages qu'ifs trouvent peuvent setih les attirer. Ainsi la limite des droits à établir est fàn nstreiâte ; slls sont considérables , il n'y
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a |klus de commerce , et par conséquent plus d^împôt a percevoir.
Si Méhémet-AIi y réfléchit , il se Conyaincra de cette vérité*; et alors, pourquoi ne commence-t-ii pas, dès aujourd'hui, en rendant libre le transit , à provoquer le commerce de l'Europe , Les marchandises qui font Tohjet de celui de llnde ne sont pas d'un très-grand poids, Féspâce à parcourir est si court, et les transports en Egypte sont à si bas prix, qu'elles peuvent supportet* les frais du voyage, par terre, de. Suez k Alexandrie. Il verra si cette route, anciennement suivie, peut être encore pratiquée, et en appelant un mouvement d'affaires et la présence d'une foule d'Européens en Egypte, il créera de nouveaux intérêts et de nouveaux moyens d'action , dans le sens de là richesse et de la civilisation. Mais il faut que les étrangers trouvent des bénéfices incontestables et qu'une sécurité complète accompagné leurs opérations. Si le commerce afflue, si les marchandises de l'Europe et de Tlnde prennent cette route , ce sera un grand encoura-
gement'pour que le pacha facilite leur tranëport par un canal ou par le chemin de fer y dont il a peut-être prématurément ordonné rétablissement.
Simultanément ayec ces mesures, et par conséquent avant' toute espèce de construction de chemin de fer ou du canal, plusieurs autres objets réclament les soins du pacha i d'abord rétablissement d'une bonne aiguade à Suez, ainsi que les Vénitiens Tavaient fait aux sources de Moïse ; sans cela , rien à
espérer. Le commerce de Tlnde passant par
TEgypte , il faut que la navigation de la mer
Rouge corresponde à ses besoins , que les bâtiments de commerce puissent aisément s approvisionner d'eau , et en ce moment c'est une chose d^une di£Giculté extrême , impossible même pour une navigation active. On pourrait tirer aussi un meilleur parti des restources que donne la pluie, en rassemblant ses eaux et en les conservant. Autrefois, une population assez considérable vivait à Arsinoé. Depuis , la ville Galzum a existé dans le voi-
binage i on avait trouyé le moyen de procurer de Teau à ces villes ; il est donc possible , avec de rintelligence et de la volonté ^ de rétablir ce qui était alors , et donner au port de Suez des avantages dont il est privé aujourd'hui.
Il faudrait ensuite améliorer le port et le chenal, ce qui est aisé au moyen d'écluses de chasse, dontTeffet journalier préviendrait les ensablements, résultant de l'action des vents du sud qui régnent sur cette côte.
Enfin il faudrait étudier avec soin la côte dans tout le golfe de Suez , et même au-delà , pour reconnaître les points qui peuvent servir de mouillage, les indiquer , et tout disposer pour en faciliter l'usage aux bâtiments.
Des chantiers de réparation , des magasins d'approvisionnements maritimes de {toute espèce, devraient aussi être formés à Suez. Alors il serait possible que, même avant Texécution de plus grands travaux , le commerce de Tlnde prit un grand essor ; car il est si avantageux de faire le trajet en trois mois, au lieu d'en employer cinq ; d'avoir une navigation infini-
ment moins pénible^ et ^i met pendant longtemps à portée des pays civilisés y au lieu de longer des cotes barbares» que peut^re le commerce s'élancerait dans la nouvelle route qui lui serait ouverte.
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Dès le lendemain de mon arrivée au Caire, je fis ma visite au pacha. J^étais pressé de le remercier des soins dont, par ses ordres, j*ayais été partout entouré , et je repris l'habitude, que j'aYai& contractée à Alexandrie, d'aller causer avec lui tous les soirs.
Après mon diner je montais à cheval et je me rendais à la citadelle. Nos conversations furent toujours fort longues et du plus vif intérêt. Comjne il m'avait demandé de lui dire mon opinion sur ce que j'aurais vu pendant
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mon voyage, je lui parlai avec une entière franchise. Je développai chacune de mes remarques , je lui dis avec détail ce que je viens de consigner dans cet ouvrage j et je pus voir que, comme tous les hommes supérieurs, il supporte sans humeur la contradiction. Je ne négligeai rien pour l'éclairer sur ses intérêts, tels que je les, conçois. Il m'a paru convaincu sur plusieurs points , sur d'autres il a persisté dans ses idées ; mais j^ai tenu la parole que je lui avais donnée, et je pouvais être sincère sans craindre de le blesser , car j'ai souvent eu l'occasion de lui offrir des louanges méritées.
Le papha s'était flécidé à donner une oi^anisation nouvelle à 3on ^rméb. H d43ira que les ba^es en fuissent arrêtées pendant i^pn séjour, pt chargea Soliman-Pacha de les rédiger et de me les soumettre. Le général s'ocçupft avec activité de ce travail , dont il me doni^ait connaissance chaque jour ; il fut présenté à Méhémet-Ali • qui Tadop^ et prescrivit qu'il fût mis à exécution.
DE L'ARMÉE
Voici quel est Tétat de Tarinto égyptienne , par suite 4e cette organisation.
(j'infanterie consiste en trente régiments à quatre bataillons ; trois d'infanterie de ligne et un d'infanterie légère. Les bataillons de ligme sont composfés de quatre compagnies de cent soixante fusiliers , huit sergents , seize c^porauis: , quatre tambours , formant quatre pelotons et commandés par cinq officiers. Les bataillons d'infanterie légère sont composés de trois compagnies de deux cent dix-huit f affilier s.
Le bataillon d'inÊmterie légère çst destiné à éclairer le régiment , et chaque bataillon détaché se trouve Tétre par une compagnie .
Cette formation a le double avantage de donner de l'infanterie légère instruite d'une manière spéciale; en même temps au au moyen de mutations avec les autres bataillons, elle est toujours composée dé gens alertes, jennes et vigoureux, comn^e il convient pour le genre de service particulier de cette arme.
La cavalerie sera formée de vingt régiinents; chaque régiment de six escadrons, Tescadron
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de cent trente*six hommes , commandés par cinq oiEciers. Tous ces régiments doivent avoir cinq escadrons armés de lances , et le sixième de carabines. Huit régiments auront des cuirasses. Dans les cuirassiers 9 les six escadrons sont armés uniformément ; le premier rang de lances , le second de sabres.
L'artillerie compte trois régiments ^ à douze batteries , savoir : trois à cheval , six batteries montées 9 et trois non montées , pour le service des places et les parcs.
Les troupes du génie se composent de quatre bataillons ; chacun de huit compagnies^ dont une de mineurs , une de pontonniers et six de sapeurs : elles sont chargées , non- seulement de la construction des places et des postes de campagne, mais encore de tous les travaux civils, routes, ponts, canaux, ainsi que de Texploitation des forets de la Syrie et des mines.
Enfin il y a pour le service des troupes légères dix mille Bédouins , formés en huit régiments de huit escadrons; chaque escadron est de cent cinquante hommes.
DE L'ARMÉE
L'armée active , stationnée en Syrie, sera forte de quatre divisions {l'infanterie et quatre de cavalerie; chaque division d'infanterie, de quatre régiments, ayant deux batteries montées. Les divisions de cavalerie auront chacune une batterie à cheval. La réserve d*artillerie sera formée de dix batteries , cinq à cheval et cinq montées, et le parc de cinq batteries non montées. Chaque division d'in- Êinterie doit avoir en outre un régiment de Bédouins fort de dou^e cents hommes.
Ces troupes seront réparties de la manière suivante. Une division d^nfanterie et une division de cavalerie, formant la droite de Tarmée , sur la ligne de FEuphrate ; la division du centre à Antioche et Latakié; la gauche , composée d'une division d'infanterie et d*uue de cavalerie , à Adana et Tarsous; la quatrième division d'infanterie et deux de cavalerie à Damas, Sour, Tripoli, Beyrout, Balbek, Jérusalem, Jafia, et d'autres villes de la Syrie; la réserve d'artillerie, à Homs.
Les troupes, étant disposées de la sorte , peuvent se réunir dans tous les sens pour
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£ûre face dur divers points j se rassemblet* par divisions pour leur instruction j et occuper des camps pendant plusieurs mois, chaque année , dans les plaines d^ Antioche ^ d' Alep et de Damas. «
L'armée territoriale doit être composée de quatre divisions y dont là force variera suitant les circonstances et les besoins.
La cinquième division ^ dite d'Arabie j doit atoir de TinÊinterie régulière y des corps d'Arabes y d'infanterie irrégulière , et des Bédouins j la sixième ^ dite d'Afrique , ded troupes de la Nubie et du Sennaar ; les deux autres , septième et huitième , formées des ttoapes restant et des dépôts de tous le$ régimente, seront stationnées en Egypte , et occuperont* la Basse-Egypte et TEgypte âoyenne*
Par cette organisation , tous les points importants sobt garnis de trbupes , l'Egypte défendue , et Tarmée active aura une force de * soixante mille combattants. Les troupes dont bien {^tées pour vivre, elles maintiennent un vaste pays , et sont à portée de tous les lieux où il serait convenable d^exécuter des
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travaux , soit pour établir des fortifications permanentes , soit pour ouvrir des communications et faciliter les mouvements au travers le la Syrie. •
Je passai encore quinze jours pour faire mes adieux à cette belle ville du Caire et à son magnifique pays. Le pacha m'engageait à prolonger mon séjour. L'arrivée prochaine de son fils, qu'il m'apprit, aurait été un puissant motif de différer mon départ, car je souhaitais beaucoup faire une connaissance plus ample avec Ibrahim-Pacha. Mais celui-ci ajant renvoyé une première fois le bâtiment à vapeur qui était allé le chercher, je crus que Tétat de choses en Syrie exigeait sa présence, et r époque que j'avais fixée pour mou retour
en Europe étant arrivée , je fus obligé de quitter le Caire sans l'avoir revu.
Le pacha mit le comble à ses procédés bienveillants envers moi j en donnant l'ordre de préparer, pour me conduire, une frégate du premier rang de son escadre. On choisit la Bah/réhy de soixante-tjuatre canons, excellent bâtiment construit à Marseille.
J'ai cherché à donner quelque idée de ce qu'est rÉgypte aujourd'hui , et je souhaite y avoir réussi. J'ai raconté ce que j'ai vu, selon l'ordre de ma marche ; j'ai dit avec sincérité mes sensations, les réflexions qu'elles ont fait naître en moi, et le^ immenses choses qu'a faites Méhémet-Ali, sans omettre la critique lorsqu'elle m^a paru fondée. Je crois que l'établissement qu'il élève a des éléments de durée , et je fais des vœux pour son succès, parce qu'il amènera nécessairement , avec le temps , la civilisation de TÉgypte et d'une partie de l'Asie. Il est d'ailleurs dans mon caractère de prendre un vif intérêt à ce qui a
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dé la grandeur et de laveiiir. Led vastes conceptions me plaisent^ el je m'associe volontiers et d'instinct j par la pensée j aux belles créations, aux grandes entreprises; Sous ce rapport^ rien d'aussi remarquable que ce qui se passe en Egypte n'est apparu depuis longtemps. Je crois que diverses choses sont à désirer dans rintérét de Méhémet-Ali pout* qu'il puisse arriver aux meilleurs résultats possibles. On les connaît déjà d'après ce que j'ai rapporté : je les résumerai d'une inànijère succincte.
U est à souhaiter que le paclm modifie le mode de son administration et s'occupe du bien-être et de la colisertatiôn de la {io{iulàtiott. Non qu'il renonce au monopole , qui lui est tout à la fois indispensable ^ une des causes dtt mouvement imprimé, et compatible atéc une bonne existence des fellahs ; mais qu'il admette plus réellement les ciiltivâtétLrs au partage des atSîEitages qu'il en tiré, et des produits qu'ib çi-éieiit par leurs travaux ; qu'enfin le f(^kh puisse jduit* d'uâe inanièré effi-
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cacô du fruit de ses labeurs. Il elt sîlrtout désirable que le pactiâ abàâddnfié te ifslèiiie de solidarité injttstef qui tsdilibtid fôti& Ué iûtérêtSi débourage Tbaiiime labOriéui et intelligent, et doit devenir une càù^e dé rUliiè pour le pays ^ qu41 sujppritne cette fotllë de petits impôts tëitâtoireé , frappent ropinibn d'une manière fâcheuse sâtië iréiiiftlii* ses tôf^ fres ; et qu^il affranchisse les fellahs de l'oblir gâûoii Ûé prtendri» dàni éth inàgâiitii liée (objets de eomdntiilàttoti qtd teur sdflt àècSssaires.
Mébéittet-Alt trcmteràun large dédôiniilagëment à seé sacrifices pécuniâirëè dàhs une popularité méritée, ààHà Tâilgmetitâtioijt diDL ttà^ vatl procédant d*uii ordre de tlibéëé plné &torable aux cultivateurs, et qui donnera bièniSi ^1 gouttgrnéteeiil , eu 6b]ëîi i*éc^ltéi , àeè vkleiirs noutellet) qttt réniiaBiiroiit ëâ ibèliié temps' que leê péôdttdTéitft : de Sei*a tin dStifité avablft^.
Le fwàkBt doit à'beén^ ébnétàmttieiit , et d'tiiie fiÉttoiérâ téiftë ^i-efetUiêrë, dé èdnx aie-
mëe. Il e6t,aasuré, en s'y prenant bien , d'arriver aux résultats les plus satiafiûsants ; mais ils ne seront complets que lorsque le recrutement sera exécuté d'une manière plus juste et plus régulière, et quand le sort des vieux serviteurs de Tétat sera assuré , ainsi que celui des enfimits deç soldats , qui lui offrent une ressource si précieuse.
J*ai montré combien l'avenir de Mébémet- Ali dépend de la conduite des peuples de la Syrie. D'un autre côté, il n^est pas douteux que la conduite de ceux-ci ne doive être la conséquence de la manière dpnt ils. seront gouvernés. Rien ne semble donc, lui devoir être plus utile que de les traiter avec menagement.
Enfin, une dernière chpse importante, dans la situation où est placé Méhémet-Ali , c^est d'avoir un trésor considérable en . argent comptant. Car le crédit , chose si incertaine et si variable* dans les pays les mieux constitués, n'est pas un moyen de puissance applicable à sa position et à celle de TEgypte , et il
lai échapperait nécessairement dans une crise politique.
Si les choses que je yiens d'indiquer sont Tobjet particulier des méditations du pacha et de ses soins , je ne ypis rien qui puisse ébranler ses créations : il transmettra paisiblement à son fils 9 et aux applaudissements de l'Europe ^ la couronne que son habileté et , son énergie ont conquise^ et son nom sera inscrit parmi ceux des hommes marquants de rhistoire.
Après ayoir renouyelé à Méhémet-Ali mes remercîments les plus sincères pour la gracieuse réception qu'il m'avait faite , je pris congé de lui le 17 janvier i834* Il m'engagea fortement à revenir visiter TEgypte pour constater le succès de ses diverses entreprises, particulièrement du barrage du Nil , et pour revoir son armée , quand elle aurait subi les changements projetés. Assurément si le barrage du Nil était terminé y c'est une oeuvre qui, seule , mériterait le voyage, et très-probablement un grand nombre d'Européens
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yijendrs^ient l'admirer. Il serait curieux d^ vQ^r les Egyptiens modernes se Qioutrer, cQmm^ leurs ancêtres ^ le premier des peuples par l$i grandeur des travaux publics qu'ils auraient exécutes.
Je ne pus résister au désir de ramener de c^ pays y comme souvenir y deux enfants abyssiniens , un garçon et une fille , nommés Saïd et Aicha , que j'achetai au marché du Caire : il$ devaient être libres en Europe ; c^était un tribut payé à la religion et à la civilisation.
Cette race abyssinienne rappelle , par ses l^aits y les Européens les plus heureusement conformés : la couleur seule la distingue.
Son intelligence est vive et facile , et sa fierté naturelle lui donne un caractère particulier. Je n'ai remarqué, chez mes jeunes esclaves, que de bqns sepitiments et des penchants louables. Us craignent le bUme et sont sensibles aux éloges au-4elà de ce que Ton pourrait croire : up ordre ^çmj^éy un , devoir imposé , se gravent dans leur esprit y et rarement ils Foublient. Un grand res-
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pect pour la propriété est inné chez eux , et jamais ils n'ont eu ]a pensée de s*approprier la moindre chose , même celles qui pouvaient flatter leur appétit. La pudeur est également poussée fort loin chez eux. La petite fille , âgée de douze à treize ans ^ n*ayait qu'une ceinture au marché du Caire , et dès le lendemain ftu jour où elle fut achetée et yétue , pour rien au monde elle ne se serait deshabillée devant un homme. Ils sont obéissants , sensibles aux bons traitements, et dévoués sans bornes à ceux que la providence leur a donnés pour maîtres , et qui à leurs yeux représentent la famille et la patrie qu'ils ont perdues, et les biens que Tavenir leur réserve.
Le i8 janvier , je me mis en route pour des^ cendre le Nil . Nous eûmes beaucoup de pluie dans le voyage 9 ce qui me donna bien la preuve auol«ngemen.duc)i,a..del-%p.e.
Le 20 , nous arrivâmes à T A'tféh , point de jonction du canal de Mahmoudiéh avec le Nil.
Nous changeâmes de bâtiment, et nous sui-
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Times notre chemin sur Alexandrie. Le 21 au matin , nous arrivâmes dans cette ville ^ où la peste régnait depuis trois semaines. Le soir, je m'embarquai sur la Bahjrrêh^ et le 22 au matin , nous sortîmes du port et mimes à la voile ^ par un temps favorable^ pour Malte.
Le capitaine de la frégate était un Circassien nommé Kousrow^ autrefois Mamelouk de Seid- Cherif -Pacha , élevé, par lui d'abord pour le service de terre 9 et placé sur sa demande dans la marine. Tous les officiers étaient Égyptiens ou Turcs ; pas un seul Européen ne se trouvait parmi eux. L^équipage entier était égyptien. Le capitaine fîit rempli d'attentions pour moi : ses instructions étaient de m'obéir comme à Méhémet-Ali lui-même, de me conduire là où je le lui prescrirais , et de rester à ma disposition autant que je le vout drais. Il remplit les ordres du, pacha , et les aurait dépassés sHl eût été possible. Des approvisionnements de choix, et de toute espèce, avaient été faits pour moi sur la frégate ; rien
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n'arait été oublié dans les dispositions attentives dn pacha.
Le a3 et le ^4 ' ^^^^ marchâmes sans avoir de mer et le vent en poupe ; mais le 2S , une forte tempête s'éleva et dura les 26 et 27.
Elle fit périr, à ce que les journaux annoncèrent plus tard, .vingt -sept bâtiments de commerce sur la cote d^Afrique. Le capitaine Kousrow resta pendant tout ce temps sur le pont. Les manoeuvres furent faites avec habileté et aussi bien qu elles auraient pu Félre dans toute autre marine^ de quelque nation que ce soit.
Le 28, la tempête s'appaisa. Nous étions en vue de Malte ; mais des calmes et des vents contraires nous retinrent au large pendant trois jours. Enfin, le 3 1 , nous entrâmes dans le port et nous mouillâmes avec promptitude et élégance^ en présence de toute Tescadre anglaise, commandée par Tamiral Rowley.
L'île de Malte ne se compose que d'une masse de rochers d*une étendue médiocre; cependant ses admirables ports naturels , et sa
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(lositioii intermédiaire entre fEurt^ , TAMque et FAsie , lui ont donné beaucoup d'împûrtanee dans tous les temps. £He fut d*abord occupée par les Phéniciens , dont elle servait à protéger la navigation. Les Carthaginois la possédèrent ensuite , et ils en firent , non-seulement une station maritime, mais encore, pour ainsi dire , le chef-lieu de leur industrie. C'est dans cette ile, alors appelée Mélita, qu'étaient le plus grand nombre de leurs fabriques, et de là, selon Diodore, qu^étaient expédiés les tissus les plus fins. Mélita était couverte de beaux édifices , de grands établissements, et ses habitants devaient àienr commerce un haut degré d'aisance, et même de
fortune. Au déclin de la puissance de Carthage. Tan :2i2 avant Jésus-Christ, son sort changea : elle fut conquise par les Romains , sous les Cffdres du consul Simpronius. De ceuxci elle passa sous la domination des Sarrasins , et appartint au royaume de Tunis. Le comte Roger le Normand la leur enleva en 1089 et la réunit à la Sicile.
A^rès la prise de Rhodes., les chevaliers de
Saint - Jean , sous la conduite de Yilliers de risle-Adam, s'étaient retirés en Italie. Us négocièrent longtemps avec lempereur Charles-Quint pour qu'il fît à leur ordre la cession des îles de Malte et de Grozze : ils Tobtinrent enfin; et le traité fut signé le m mars i53o.
Plus heureux que TIsle-Adam , le grandmaître Parispt de La Valette eutFhonneur de conserver à la chrétienté son nouveau bouleyard. Soliman, le conquérant de Rhodes, fit attaquer Malte en i565. par ses lieutenants Mustapha y Dragut et Piali : un siège de qua« tremois ne leur donna que le fort Saint-Elme, et les secours , que don Garcie de Tolède amenait aux chevaliers de Saint- Jean, forcèrent les Turcs à se rembarquer , après avoir éprouvé un^ perte d'hommes considérable.
Aussitôt après, le grand-maître La Yallette entreprit , non-seulement de réparer les désastres causés par le siège, et de relever les fortifications détruites, mais de mettre Malte à Tabri de toute autre attaque. Puissamment aidé par Targent que lui fournirent le pape et
iMALTE. ' 2.5
les rois de France , d'Espagne et de Portugal ^ il fonda une nouvelle y ille 9 sur les ruines mêmes du fort Saint-Elme ; la première pierre en fut posée le i8 I^ars i566. Les travaux exécutés par La Valette avaient fait de Malte une place imprenable, et la reconnaissance de son ordre décora du nom de « Cité Yallette » la ville qui lui devait sa construction.
y ingt-cinq jours de quarantaine me furent imposés. Il me parut plus commode de subir cette ennuyeuse nécessité à bord que d'aller au lazaret. Je trouvai toute sorte d'empressement, d'obligeance et d'égards dans les autorités de Malte.
Admis à là pratique, le 22 février j'allai rendre visite au général Possonby , gouverneur général, et à l'amiral Briggs. Immédiatement après, j'allai , à peu de distance de la ville , à Saint- Joseph , revoir le champ de bataille où , en 1 798 , j'avais repoussé une sortie des Maltais et enlevé de ma main le drapeau de l'ordre , circonstance qui me valut le grade
de général d^ brigade. Je rec^uuùs les IteuK OÙ s'ëtait passée raction, comme si je les avais quittés la veille ^ et j'indiquai les constructions qui avaient été faites depuis.
Je visitai ensuite les fortifications , qui me furent montrées par Tingénieur de la place. Un homme de métier , eh voyant cette place ^ doit être toujours étotiné dedeuip choses : de la défense héroïque et de la résistance suivie du succès par le grand -maître La Yallette, lorsque Malte n'était rien, et que les Turcs occupaient les hauteurs immédiates du Borgo ; et de la reddition de Malte » à nos armes, quand cette ville était devenue la plus forte de FEurope après Gibraltar , et qu elle se défendait par elle-même, en raison des obstacles matériels qu'elle présente. Aussi mé rappelaije le mot spirituel et vrai du général CaffareUî-Dufâlga , commandant le génie de Tarmée ' d'Orient, qui, après avoir fait le tour de la ' plaqe , résuma en deux mots l'histoire de cette çbnquete : m Nous sommes bien heureux, dit-il, » d'avoir trouvé quelqu'un a Malte pour » nous ouvrir les portes : je ne sais pâs,^ satt^
» cela, comment nous y serions entrés » (i).
Je dînai chez le gouverneur et j'y fis connaissance avec lady Emilie, fille de lord Bathurst. Elle me combla de bontés , et je vis le soir la société de Malte, qui est nombreuse et brillante.
Le 23 , le général Possonby me présenta la garnison. Trois régiments furent réunis à la Floriane. J'en passai la revue; ils manoeuvré* rent et défilèrent, devant moi. Ces régiments étaient le 7* (grenadiers), le 53% commandé par le lieutenant-colonel Considaine , et le 60'' (chasseurs), commandé par le colonel Bamburi. Ces troupes sont très-belles et me parurent avoir une grande instruction.
Il m'est difficile d'exprimer raccueil qui me fut fait par MM. les officiers de la garnison et les soias dont ils m'ont comblé pendant mon court séjour à Malte. Je vécus constamment au milieu d'eux et diaque régiment voulut , à
(1) Voir à la fin du volume quelques pièces relatives à la ç^Df ttéte de M&ite par i'artiée fra&çateie.
son tour > me donner à dîner. Rien n^est plus doux ]k>ur un vieux soldat , quia fait la guerre pendant toute sa jeunesse i que de recevoir un semblable accueil de ceux qu^il a combattus.
L*existence des officiers, dans les régiments anglais, n'est pas la même que dans les autres armées de l'Europe . U y a un bien-être, une abondance de moyens , qui tient sans doute à ce qu'en général ils ont de la fortune ; mais cela provient aussi d'une meilleure entente de la vie, et de bons arrangements.
Le :24 , ce fut avec les officiers du 53^ régiment que je passai la soirée. Je me trouvais encore en pays de connaissance : plusieurs officiers , et en particulier le colonel Considaine , avaient fait la guerre en Espagne lorsque j*y commandais une armée française , et celui-ci avait été blessé. Je trouvai dans ces troupes le 5"" régiment, qui s'était tiré à force d'énergie et de courage d'une circonstance très-critique sur les hauteurs d'El-Bodon , près de Ciudad- . Rodrigo , et dans sa marche sur Fuente-Guinaldo. Ces récits, entre gens de guerre qui
s'estiment, ont un grand charme dans la paix : ils réveillent presque ces vives et profondes sensations de la guerre, qui, lorsqu'on les a éprouvées, blasent sur toutes les autres.
Les o£Eciers du régiment de chasseurs du colonel Bamburi me donnèrent également à diner et me procurèrent une soirée pleine d'agréments. Je regrettai que mon prompt départ m'empêchât de passer encore deux soirées semblables avec les officiers des S*' et 7* régiments.
Je désirais beaucoup connaître en détail tout ce qui tient aux troupes anglaises sous le rapport des manoeuvres et sous celui du régime intérieur. J'allai voir les soldats dans leurs casernes et j'admirai 4a bonne manière dont ils y sont établis, et tous les soins qui sont pris pour améliorer leur sort autant que pos*
sible.
Je visitai l'établissement de» soùs-officiers , dont la position n'a d'analogue nulle part : ils sont placés dans des conditions spéciales qui u^éritent d^étre remarquées. Ces sous«officiers
sont excellente) et cependant ils n'ont aucane perspective d avancement, excepté en cas de guerre, lorsqu'on manque d officiers. Sans cela, ils ne peuvent jamais prétendre à le devenir, parce que ces emplois exigeant une finance , ils n'ont pas l'argent nécessaire pour la donner. Leur fonctions ne forment donc point une carrière : c'est simplement un métier. Mais ils trouvent un stimulant puissant dans la considération qu'on leur accorde. Elle est toujours très-grande , en raison de leur grade , et elle augmente à mesure qu'ils s'en montrent plus dignes par leur conduite. Pendant que j'étais à Malte ) un sous-oFâcier , trèsbon sergent et trè^-estimé) étant mort d'accident , tous les offîcia:^ de la garnison assistèrent à son enterrement. *
Voilà pour Tordre moral. Quant à leur existence matérielle , elle dépasse tous les besoins réels. Il suit de là que les sous-officiers sont contents de leur sort , qui les place dans une condition moyenne très- heureuse ; que les égards qu^ les' officiers leur témoignent les élètexit à leurs yeux , et qu'ils ne sont pas sou-
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mis aux tourments d'une ambition qui ^ lorsque les circonstances ne Tiennent pas là lé*gitimer et fournir les moyens de la satififaifie , est un yéritable malheur personnel et public.
Je demandai au colonel Gonsidaine > avec la permission du général Possonby, de fiiire' exécuter devant moi, par son régiment , tous les mouvem^its que Tordonnance anglais a consacrés. Il s'empretea de me satisfaire , et le nSf le bataillon dé son régiment (en temps de paix chaque régiment Anglais n'a qu'un seul bataillon)|i manœuvra pendant trois heu^ res enma présence. Quatre cent quatre- vÎDl^6 ht>mmes étaient sous les armes. Je n'ai jamais rien vu de plus leste et de mieux instruit, ils exercèrent comme infanterie de ligne et co^me infanterie légère. J'ai remarqiïé dan^ ces Bàailoeuvres des choses qu^i m'ont paru, moins bonnes que ce qui se pratique dans Vwtmëe française» d'autres qui m'ont semblé meilleures^ et dont il y aurait d'utiles ap^ pticaiâons k faire cbeJE noila^ Mais ce qui est aH-*deans de touit éibge, e'^eit Tinsti^uMeioti
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huit oente^ des deux sexes , et radminislration en est lellement bien entendue , • Téconomie
si intelligente , que chaque individu ne coûte que dix francs par mois.
La prison des condamnés est contiguë au bâtiment de cet bospice; il n^ ^^ avait, que dix-^ept; dont un seul à vie. C*est peu pour la population de File , qui monte à cent vingt mille âmes. En revanche 9 il y a beaucoup d'aliénés : leur nombre s'élevait à quarante-
trois.
La maison de l'industrie a pour destination d^enseigner des métiers aux orphelines, ou aux fiUes qui appartiennent à des parents pauvres , afinde conserver leurs mœurs. Il y adeux cents enûmtS; depuis Tàge de dix ans jusqu^à celui de dix-huit à vingt. Toutes apprennent successivement divers états. D'abord elles cardent du coton ; puis le filent/ ensuite elles font, au métier , des étoffes avec des dessins. Le coton de Malte étant naturellement de couleur nankin, les étoffes sont jolies. Elles brodent, font de la dentelle et de la blonde ; eUes dévident les cocons des vers à soie et tordent son
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fil; elles font des souliers , etc. Le produit de la vente de tous ces objets appartient à la maison : on accorde à celles qui se distinguent quelques gratifications y que Ton conserve pour leur être remises au moment où elles sortent de rétablissement.
L'hygiène est parfaite , et lattention à cet égard est poussée si loin , qu'on les fait baigner tous les huit jours ^ dans toutes les saisons. Leurs parents ont la permission de les voir une fois par semaine , en présence de la supérieure ; mais jamais elles ne peuvent aller chez eux..
L'enseignement moral et religieux est donné à ces jeunes filles avec le plus grand soin y et en général ce sont d'excellents sujets. Elles ne quittent la maison que pour se marier, ou pour être placées d'une manière convenable et qui garantisse leurs moeurs. Leur entretien ne revient qu'à cent vingt-cinq francs par an.
Malte me parut offrir des symptômes de richesse et de prospérité. Place d'entrepôt et de
relâche , elle obtient d'assez grands avantages des relations qui se multiplient entre FOrient et rOccident , et qui iront toujours en s'accroissant. La population de Tile est augmentée de près de moitié. Autrefois elle comptait quatrevingt et quelques mille âmes, aujourd'hui elle dépasse le chifFre de cent vingt mille. Les impôts sont légers ; Taisance est répandue partout et le bien-être général. La ville , naturellement magnifique 9 m*a semblé embellie depuis que je Ta vais vue , en 1798. Elle renferme un grand nombre d'édifices publics , et la beauté de leur architecture est relevée encore par celle des matériaux employés à leur construction ; les pierres, malgré la succession des années y conservent toujours la blancheur la plus éclatante. Tels sont le palais du grandmai tre, occupé maintenant par le gouverneur; les églises, les forts, etc. La présence constante d'une escadre considérable, et d'une garnison chèrement payée , dont les ofiiciers sont riches, doit contribuer à la prospérité
intérieure.
Beaucoup d'Anglais, attirés par la douceur
du climat, ont fixé leur sëjour à Malte : de ce nombre est M. Freire , que j'ai cité. Les mœurs de la population de la yille , autrefois généralement mauvaises, se sont fort épurées. Du temps de l'ordre de Malte , les maîtres du pays , étant tous célibataires , avaient amené cette corruption; les traces s'en eSacent, et le gouvernement anglais , qui a pris à tâche de réparer le mal , j est parvenu en grande partie. C'est dans ce but que la maison de l'industrie a été fondée , et il n'y a aucune précaution qui ne soit prise par Tadministration pour mettre les élèves de cet établissement à Tabri de toute influence funeste , même de ]a part de leurs parents.
La société se compose, pour la plus grande partie, de femmes anglaises; elle est nom-* breuse, élégante et distinguée. Il y a à Malte un bon spectacle italien; on retrouve dans cette ville la physionomie et les habitudes de l'Europe , et les charmes de la civilisation. J'en sentis le prix d'autant plus vivement que fen avais été privé pendant quelque temps.
IV
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La mer étant très^grosse et le vetit contraire ^ j'étais resté à Malte plus que je n'en avais eu rintêntion. Mais , le 126 , le temps devint plus favorable , et je me décidai à partii* , après avoir diné chez Tamiral Briggs et passé (|uelques heures avec son agréable famille.
D'après les conseils de Tamiral , j*avai$ l^ënonoé à me rendre à Givita -* Yecchia sur la frégate de Méhémet-^Ali, à cause delà saison et du peu de profondeur' de la met près de cette côte. Je rendis donc sa liberté au capitaine Kousrow , qui mit aussitôt à la voile pour Alexandrie, tandis que je partais pour Givita-Yecchia , sur le yacht du gouverneur r Emilie. Nous eûmes un fort gros temps , mais nous fîmes bonne route , et le ^ mars nous entrâmes à Givita-Yecchia, où une capricieuse quarantaine de dix jours m'attendait encot*6.
M^ voilà arrivé au terme d'ttn Idng toyâgé, accompli avec une extrême rapidité s un ih" térét vif et varié en a embelli toutes les heures; dix mois et vingt joulrs, écoulas deptiis mon départ de Yienne , ont été bien remplis , et ils
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laisseront de précieuses traces dans ma më* moire. La bienyeillancel m'a partout accueilli ; elle m^a souvent comblé de ses attentives et gracieuses prévenances : l'estime dont on m'a prodigué les témoignages , les soins dont j'ai été Tobjet, m'ont pénétré d'une reconnais* sance profonde ; ils ont gravé dans mon cœur et dans mon esprit des souvenirs ineffaçables , qui apportent de douces consolations aux regrets inspirés par Tabsence de la patrie.
NOTES SDR L'ÉaTPTE.
Écamt »iB
L'EMPEREUR NAPOLÉON
Pendant rexpédition d'Egypte le général en chef avait réuni diverses notes sur le pays.
Tout ce qui est sorti de cette illustre plume doit avoir un puissant intérêt, et j'ai pensé que l'on me saurait gré de faire suivre , par ce document ^ le récit de mon voyage. On y trouvera des idées qui semblent avoir guidé Méhémet-Ali dans son gouvernement et son administration , et entre autres celle du gigantesque travail qu il fait exécuter pour le barrage du Nil.
I. L'Egypte n'pst proprement; que la vallée du Nil , depuis Assouan jusqu'à la mer.
I|. Il n y à d'habitable et de cultivé que le
pays où rinondation arrive et où elle dépose ' un limon que le Nil charrie des montagnes de rAbjssinie. Uanalyse de ce limon a donné du carbone.
III. Le désert ne produit que quelques broussailles qui aident à la subsistance des chameaux. Aucun homme ne peut vivre du désert.
I Y . Rien ne ressemble à la mer comme le désert , et à une côte comme la limite de la vallée du Nil. Les habitants des villes qui y sont situées sont exposés à des incursions fréquentes des Arabes.
y. Les mamelouks possédaient en fief les villages. Etant bien armés ^ bien montés, ils repoussaient les Arabes dont ils étaient la terreur • Cependant ils étaient trop peu nombreux pour garder cette immense lisière.
VI. C'est pourquoi chaque frontière, chaque chemin est garanti par des tribus d* Arabes
de la province , qui , armés et à cheval > sont obligés de repousser les agressions des Arabes étrangers ; en conséquence de quoi ils ont des villages, des terres et des droits.
Vn. Ainsi lorsque le gouvernement est ferme, les Arabes domiciliés lé craignent, restent en paix , et alors TÉgypte est presque à Fabri de toute incursion étrangère.
yiU. Mais lorsque le gouvernement est faible^, les Arabes se révoltent ; alors ils quittent leurs terres pour errer dans le désert et se réunir aux Arabes étrangers , pour piller le pays où ils font des incursions dans les provinces voisines.
IX. Les Arabes étrangers ne vivent pas dans le désert, puisque le désert ne nourrit personne ; ils habitent en Afrique , en Asie ou en Arabie. Ils apprennent qu'il y a anarchie i ils quittent leur pays , traversent douze ou quinze jours de désert , s^établissent aux points qui se trouvent sur les frontières du désert , et par-
tent de 14 pour désoler rintërieur de l'Egypte.
X. Le désert est sablonneux. Les puits y sont rares , peu abondants et la plupart salés , Isaum&tres ou sulfureux. Cependant il y a peu de routes où Ton ne trouve toutes les liante heures un puits.
XI. On se sert de chameaux , d'outrés pour porter Teau dont on a besoin. Un chameau pei^t porter de )'eau pour cent Français pendant un jour.
3PG[. Nous ayons dit que TEgypte n'était que 1^ Tallée du Nil ; que le sol de cette vallée était primitivement le même que celui qui Tenvironne ; mais que l'inondation du Nil et le limoo qu'il donne avaient rendu la vallée qu'il parcourt une des portions de la terre la plus fertile et la plus habitable .
XIII. Le Nil croît en messidor , et l'inondation commence en f^^uctidor. Alors toute 1^ terre est inondée : les communications $ont
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^dl«», liW village* iîom situés h une haut^m* dfi S0i;se 1^ dix-huit piçds. Up p^tit qhemiu aert qnelqueioifi de coHUnuuiqatÎQn ; plus «Quy^nt il n y a qu'un sentier.
^Y. Le Kû est plus ou moint grand > selon .qu'il fL plus ou rnoina plu en Ahy^sinie ; mai^ rinondation dépend encQrç de9 canaux d'^rrpsement.
3^y . I^e T^il n'^ aujourd'hui qUe deux brau* ' çhe^ : celle de Rosette et celle de Damiette, Si l'oQ fçrmait ces deux branches de potanière qu'il pqulàt le moins d'eau possible dans la mPT, riuondatipn serait plus grande et plus étendue, g% le pays babitable plus considé^ rable.
XYI. Si les canaux étaient bien uettoyé$ , bien étudiés, plus nombreux, on pourrait pMTTenir à conserver Feau la plus grande partie de Tannée dans les terres , et par làaugmeu* ter d'autant la yallée et le pays cultivable. Çe^t ;^îusî que Içs of^is de la Scharkyéh et une
partie dii désert depuis Péluse étaient arrosés^ Tout le Bahyréh , le Maryout et les provinces d'Alexandrie étaient cultivés et habités.
XyU. Avec un système bien entendu, ce ^qui peut être le fruit d'un bon gouvernement, l'Egypte peut acquérir d'accroissement huit à neuf cents lieues carrées.
XyiII. Il est probable que le Nil a passé par le Fleuve-sans-Eau , qui, du Fayoum, passe au milieu des lacs Natron et se jette dans la mer au-delà de la tour des Arabes. U parait que Mœris a bouché cette branche du Nil , et a donné lieu à ce célèbre lac dont Hérodote même ne connaît pas le travail.
XIX. Le gouvernement a 'plus d'influence sur la prospérité publique que partout ailleurs i car l'anarchie et la tyrannie n'influent pas sur la marche des saisons et sur la pluie. La terre peut être également ferf;ile en Egypte. Une digue qui n*est pas coupée, un canal qui n est pas nettoyé rendent déserte toute une
province ; car les semailles et toutes les productions de la terre se règlent en Egypte sur Tépoqueet la quantité de l'inondation.
XX. Le gouvernement de TEgypte étant tombé dans des mains plus insouciantes depuis une cinquantaine d'années y le pays dépérissait, toutes les années , dans beaucoup d*endroits. Le désert a gagné sur la vallée, et il est venu former des monticules de sable Sur le bord même du Nil ; encore vingt ans du même gouvernement que celui d'Ibrahim et de Mourad-Bey, et FEgypte perdait le tiers de ses terres cultivables. Il serait peut-être i&r die de prouver que cinquante ans d'un gouvernement pareil à celui de la France, de T Angleterre , de T Allemagne et de ritalie, pourrait tripler l'étendue cultivable et la population. Les hommes ne manquent jamais au sol, car ils abondent de tous les côtés de l'Afrique et de l'Arabie.
\ XXI. Le Nil, depuis Assouan jusqu'à trois lieues au nord du Caire, coule dans une seule
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branche. De ce point, <Jue Foti appelle FenfW de la Vache y il forme les branches de Rosette et de Damiette.
XXII. Les eaux de la branche de Damiette
ont une tendance marquée à cbulef dans cdte
de Rosette. Ce doit être un principe de faDtrô administration en Egypte de ÊLVOriser cettfi
tendance qui favorise Alexandrie et toutes lei
communications directes arec TËurope.
XXm. ^i l'on coupait la digue Fatâ-ou^ Njèh^ la province du Bahyréh gagnerait deut c€Ëits villages ^ et cela, avec le eanal qui part du Fayoum , approcherait Tinondation et la culture des rxMcs d'Alexandrie. Cette opéra-" tion ferait le plus grand tort aux provinces de laScharkyèh, Dainiette etMansourah; ce^ doit feirè retarder jusqu'au moment fkvôràbk pour Texécution. Mais elle doit être âdte tin jour.
XXiy . Le canal, qui de Ramanyeh |>di*te les eaiyL du I^il à Aleitandrie y doit être ek^iièé «l
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rendu tel qu'oti y puisse naviguer toute 1 ailnée. Alors les bâtiments de cent touneàUx pourront aller, pendant six mois de Tannée , d'Alexandrie au Caire et à Assouan sans passer aucun boghaz.
XXV. Un travail que Tdn entreprendra Un jour sera d'établir des digues qui barrent la branche de Damiette et de Rosette , au Fen^ tre de la Fâche; ce qui, moyennant des batardeaux , permettra de laisser passer succès^ sivement toutes les eaux du Nil dans Test et l'ouest, dès lors de doubler Tinondation.
XXVI. Dans Tinondation du Nil , les eaux arrivent jusqu'à seize lieues de Suez; les vestiges du canal sont parfaitement conservés i et il n'y a aucune espèce de doute qu'un jour les bateaux ne paissent transporter les niarchandises de Suez à Alexandrie.
XXVn. Nous avons dit qUerÉgypte était à proprement parler la vallée du Nil. Cependant, une grande partie des déserté qui l'en-
yironnent , faiit aussi partie de FEgypte , et dans ces déserts il est des oasis y comme dans la mer il est des îles.
Du coté de Touest, les déserts qui font partie de TEgypte s^étendent jusqu'*à dix ou douze jours de marche de Teau du Nil. Les points principaux sont les trois oasis Syrahs et les lacs Natron. Le premier oasis est éloigné de trois journées de Syout. On ne trouve point d*eau en route ; il y a, dans cet oasis, des palmiers^ plusieurs puits d'eau saumàtre, quelques terres cultivables, et presque constamment des fièvres malignes.
XXVIII. Pour se rendre du Caire à Tedigat , qui est le premier pays cultivé , il y a trente journées de marche dans le desert. On est jusqu'à cinq jours sans trouver d*eau.
XXIX. Les lacs Natron sont situés à douze heures de marche dans ledésertdeTerranéh.
On y trouve d'excellentes eaux , plusieurs lacs Natron et quatre couvents de cophtes. Les
couvents sont dés forteresses; nous y ayons placé garnison grecque et plusieurs pièces de canon.
XXX. Du côté de Test, les déserts qui appartiennent' à rÉgypte s'étendent jusqu'à une journée d'El-Arych et au-delà de Tor et du Mont Sinaï. Quattyeh est uni? espèce d'oasis; il y a cinq ou six cents palmiers^ de Teau pour six mille hommes et mille chevaux ; il est éloigné de cinq lieues de Salahyèh. On trouve deux fois un peu d'eau en chemin. Nous ayons établi un fort de palmiers dans cet oasis important.
XXXI . De Quattyeh à El- Arych il y a yingt lieues. El-Arych est un oasis. Il y ayait un très-beau yillage, que nous ayons démoli, et cinq ou six mille palmiers que nous ayons coupés. La quantité d'eau , la quantité de matériaux , rimportance de sa position , nous y ont fait établir une place forte, déjà dans un état de défense respectable. P*E1-Arych à Ga* zah il y a seize lieues ; on y trouve plusieurs
IV. is
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fois 4^ re#H« On ffêsm #h fîHsfe de ISMi-^yon*
Ifess.
XXXII< Tor et le mont Sinai sont éloignés de à\^^oya:s de in^rclie du Caire, tes Arid>es de Tor cultivent des fruits étfont du charbon. I|^ emportent 4u Caiie des )Ués. U jt a , dai^ tout cet oasis , de Ja tr^^bovne eaa çl Aout^ dante.
X^P^UI. làSi {lopulatioii de tous las &11^ pu Arabes gui habitcmt les oasîs, tant du désert de Test que du 4és0rt de louisst , et aoa compris les quatorze provinces , ne m saeiats pas à trente mille âmes.
tSJUUY. La«aUée4n Nil se^Ffîsecn Haolt^ E^pte , Moy^ftne^Egypte et Aasëe^Egypte. Lt &ata-£^pte contient ies prorinoes. de Djir* ^ék, Mon&lout at Mjroich. La Mpyenne comprend le ffaytMtvs , 4e <fie&ii&iuey ef et le Caiie. La fiasse comprend le Bahyréh , AlexandWy Hosate, kGàrbyéh, k Menouf , Màtiadurah^ Damielte , le Kclyoab et le SchmAyéh.
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^SUCXY. La côte ^'ét«ii4 dcipui^ Je cap Dur xi^xm jusqu'à wv^ jcairuée d']^-.Arj€b* Le premiiu* pci^t^ Qi^ «pw ^yoT^ e^ ua éAablîpsomteote^t ]#MM*abQut.9 «Ltué i cUuk lieuc^oi^MMt d' Alexandrie* Iî^s p(H*t^d*^;iS;w4i:?ieM^ j(epdM$ p«r uae |^a^dQ quautité d^ liajU^rîw et de forts qui M mettQut, tmt pw twre qu? ' pa^r me^Cx 4 V^h^^ de^toulef^Uaque^A^fcartOr^^t;^ ûu est un modèle de forûficsMÂQUi* AboxAky e$t fiûué à Gimq lieue» d' AJex^mdjri^ i a liM
bonne rade. Le lac Madyeh; où jadis d^bcHi^ chaît la branche du Nil appelée Canopique ,
wme)u3qu*i uue lieue dA^^Jii^pdrie >et jusqu'à deux lieue^ de Rosette , et du c^tjé du mê jusqu'à uue lieue de Birket. La boucUe de ÏVosette a uu b(#taz trè5'4i(fieile i frf^rwbir. |^ Rosette k BouHoi il y a cinq Iîqu^s. X^Jm 4# ^Qurlps aiwe centaine de djeirm^«etOQQi|iiM« nique à Mehel-eï-Ketir par u» ow^. L'enir bouchure du lacfpriue uu très-^u.pai?t , .^yA»t
dix à douze pieds de fond. La bouche de Qa«miette est défendue par le fort Lesbé. Le lac Meuzalèb, qui s'étend jusqp'à lanoieil^ue^éluse, c'est-à-4ire à yiu^iH^iuq lieum? 90^"
mence à une demi-lieue de Damiette. Il y a deux boi^ches , celle de Dibèh et d'Om&rège.
Il y a une grande quantité de bateaux sur ce lac. Le canal de Moueïs se plonge dans ce lac une lieue au-dessous de San. Tynèh , ou l'ancienne Péluse , est à quatre lieues de Quattyeh. Nous ayons déjà parlé de Quattyeh à El-Arych. La côte est partout basse et mauvaise ; partout, au moins à une lieue, il y a des monceaux de sable et souvent à deux ou trois lieues.
XXXVI. La population de l'Egypte est de deux millions cinq cent mille habitants. Les Arabes domiciliés et établis avec la protection du gouYernement dans les différentes pro-
yinces forment un total de douze mille caya-
liers et de quarante mille hommes d*infanterie.
Il y a environ quatre-yingt mille cophtes,
quinze mille chrétiens damascains et six mille
juifs. " ,
XXXyn. La Porte avait abandonné le gouvernement de TEgy pte à vingt-quatre beys,
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qui avaient chacun une maison militaire plus ou moins nombreuse. Cette maison militaire consistait en esclaves de la Géorgie et de la Gircassie, qu'ils achetaient de trois mille à quatre mille cinq cents francs y et qu'ils éleyaient en militaires. Il pouvait y avoir, contre notre armée , huit miHe mamelouks à cheval , bien montés , bien exercés , bien armés et trèsbraves y faisant propriété des beys régnants. L'on pouvait compter le double , 'descendant des autres mamelouks , établis dans les yillages ou vivant au Caire.
XXXYin. Le pacha n'avait aucune autorité. Il changeait tous les ans ainsi que le kadiaskier que la Porte «envoyait. Il y avait même dans le reste de Tempire sept corps auxiliaires. Les chefs s'appelaient les sept grands odglaglys. Ces corps sont tellement diminués par la guerre, qu'il n'en reste plus aujourd'hui d'existant que mille, vieux et infirmes, sans maîtres , et même attachés aux Français. '
XXXIX. Les chërifs sont les descendants
tïÈ NOTES
èe là ttïtni des successenrs de Mahotdet, oxi, pMCt ttiièii^ Stéf iiss désoetidantt ûc^ fittSÊXUctÈ àbntfaétonfs. fis portent le tttriiaïi teft.
Les ùlémâà sont des gens de loi et d^ég^se, qui ne ressemblent d^anctUie manière à ne»
)tiges ni à nos prêtres.
Le dief âeà ulémas dtî Caire s'appelle granddieik. n à la même vénération dans le peuple, (pié lès eardînaux d'antï*efois en Europe. Ib
disent là prière ebacun dans une mcsquée , ce ipA leur tàut quelque revenu et beàut^oup de
crédit.
La grande mosquée du Caire , appelée El-'
Âibàr, e«t grande, belle , et a un grand ndmbre de docteurs et d'âutreè attàthé» à êoh serttee. M y en a vingt-quâtre f rinetpâuit.
XL. tl y à beaucoup de eaBîS àù Caire y ôÂ
iè (^ènplé paisse \k t^lus grande partie de là jôtirnéë à fumer. Les pauvres, tes vôyagenrs^ logent dans les mosquées, là nuit et dans h
la chaleur. U y à nnë grande cJUàntlté dé bàitts publics où les femmes vont se baigner et se
racontent teà nouvelles de là tiUe.
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Les mosquées sont dotées comme l'étaient no$ élises.
XLI. Les Tillages de l'Egypte sont des fiefe qui appartiennent à qui le prmcé les doniiê.
En conséquence de quoi , il y a un cens que h paysan est obligé de payer au seigneur.
Les paysans sont propriétaires réels , puisqu'ils sont respectés , et qu'au milieu de toutes les révolutions et de tous les boulërersements , f on ne Tiole jamais leurs droits.
Cela Élit qu'il y a deux espèces d'hommes en Egypte, les propriétaires de fonds ou paysans , et les feudataires ou seigneurs.
Les deux^ tiers des villages appartiennent am mamelouks , pour les frais d'administration. Le miri, proprement dit, qui est une impo^ion asses modique , était censé destiné à IsiPorte.
XLn. Les rèrenus de la république éonsistent en cinq articles :
i . Bkyuauds.
a. Divers droits affermés;
Miri, droit de Kasohefs et autres
4- Le cens ou droit seigneurial , sur les deux tiers de FEgypte , dont le haut domaine lui appartient ; les douanes de Suez , Q'uossseyr, Boulacq, Alexandrie, Damiette et Rosette rendaient quatre à cinq millions.
5. Le miriy les droits de Kaschefs et les cens seigneuriaux se montent à quinze millions.
Les avanies, à deux millions. Un des plus grands revenus des mamelouks , c'étaient les avanies.
L'Egypte peut donc rendre , tout évalué , vingt-quatre millions à la république. En temps de paix , elle peut çn rendre jusqu'à trente. D'ici à vingt-cinq ans, TEgypte peut rendre cinquante millions. Je ne comprends pas dans cette évaluation Tespérance qu'il y a à avoir du commerce des Indes. Mais, pendant la guerre , la suspension de tout commerce rend le pays pauvre , et tout s'en ressent.
XLUI. Depuis notre arrivée, en messidor.
jusqu'en messidor , c'est-à-dire ^ pendant douze mois , l'on avait retiré de TEgypte :
francs 5oo,ooo des contributions d'Alexan^
drie.
i5o«ooo de Rosette.
i5o,ooo deDamiette.
5oo,ooo les cophtes du Caire.
500,000 les Damascaias.
1,000,000 les marchands de. café turcs.
5oo,ooo divers marchands.
5oo,ooo les femmes des mamelouks.
3oo,ooo la monnaie.
8,5oo,ooo impositions territoriales , ou
de métiers , ou de douanes.
Ce qui fait douze millions cent mille francs.
Il était encore dû par les villages des sommes assez considérables que lés affairés militaires empochèrent de retirer.
LA PRISE DE MALTE
L'ordre des chevaliers hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem , possesseur de Tile de Malte lorsque Tarmée d'Orient en fit la conquête, avait pris naissance au milieu des croisades. Des marchands napolitains obtinrent, en 1048, du calife Moustach^BiUah, la perinission de fonder à Jérusalem , et proche du Saint-Sépulcre , un hospice pour les chrétiens latins. Il fut desservi d'abord par les religieux de Saint-Benoit , auxquels vinrent se réunir ensuite des pèlerins qui voulaient consacrer leur vie , dans les saints lieux , au ' service de l'humanité .
Au temps de la première croisade, en 1099, un Français , du nom de Gérard , était administrateur de l'hôpital Saint- Jean de Jérusa-
lem; et une dame romaine , d'une illustre naissance, ap|i$li^ A|p^4 ^QWF^rnait la maison destinée à recevoir les personnes de son sexe.
Godefroy , devenu maître de Jérusalem , affecta à Fêntretien Ae cette institution charitable , des biens qu'il prit sur ses propriétés personnelles dans le Brabant : plusieurs jeunes croisée s'enrplèï^ent ^ cette é^oçjip^ parmi l^s bq^pit^iers, qui, bientôXi w>*¥re»t Tb*bit régulier et praAoncèireAt Içs troi# -^osm de relij|;ion.
T^l fut le berceau de J ordjr». E^ iiiâ^ Rayonend Dup^jjr , cvyanjt été i^màxé gr^ndmaître , fit de ses yeUgieu:^ de$ cbevalier9« J'aî cité quelq^u^s traits de leur l^toire dans h cours de mon livjre .
Je n'ai point Tintention de faiire )e régît à& événement qui ont mis l'île de Malte au pouvoir de larmée française , et amenié par suite la destruction de Tordre ^ Saint^Jea^. Je me propose seulement d*eh rappprter ce qjui sera nécessaire pour rii\teUigence des documents
uàutE» sur
0m 9^4itq^ nous ariens Ah 4 4^ ressorts sM»^^ ia l^Fififi de Malte* J'^ la 'eertibiide 4ù ^mitrawi €ie i{w ':ft pu O0Btri^l2dr à répandra celte i9|>i«ton^ ioe fardât ^ ^prè^^fi^ue la epn* quête »¥aitiiifi stt^re2ia«tt ^ les ref^^dM^S 4|u^ )ts ctbei^ieps adressèrent plus imd ^au ^i'^iudi9riittrei sur lequel Us a?eîetèrent tout le pc^ds dlbs feutesqui ^?aieo4: été qotaïuisîçs eu eomjuim- M* de lloinpescb ue se reudit .p^s ebupal^ d^ t/iabison eu^^rs son o]?di?el Noire ar- ^véajetai'ieffîroi et Ja ditis^m daus l(ss conneMs des chevaliers , ^t ia fiûbles^ du grafudHiuai^ *v^ » Hjni manqua ^'éuer^g^e et de ¥olo0Hté , oijkTrit Ja porte au désordre et à l'^amirchie- Il £iut toutefois Jb rappeler à Tbofiueur àéà fiotre l^a^s^ les Français juan|rèrent eu géu^JMd tbeaai90up de résoluticpi ^ ils fcsi^itès^sui 4i Jli défense et occupèrent les principaux postes.
Quelques mois après la prise de Malte , le iMpiU de Ti^é publia à Xiondres u^ •écrit , répété par tes joumaax^ françMS du temps , où y rapprochant les souvenirs de
Rhodes des conditioiis da traité ocmcla entre Tarmée française et les chevaliers , il disait : a UIsle-Adam défisndit une manyaise place » pendant six mois contre un grand conqué- » rant y et emmena tons ses chevaliers avec » lui : Ferdinand de Hompesch n*a pas dé* » fendu deux jours seulement une excellente » place ; il s^est sauvé n ayant rien demandé » pour Tordre , laissant ses membres à la dis- » crétion des vainqueurs , et emportant le » prix de sa trahison. » Une démarche plus solennelle vint corroborer ces récriminations; tristes fruits ^ après de grands malheurs , de Torgueil et de Tintérét froissés.
Beaucoup de chevaliers français avaient demandé à rentrer dans leur patrie ; quelquesuns prirent même du service parmi nous. Les autres , et tous ceux des langues étrangères ( i), se retirèrent d^abord à Trîeste , et ensuite en
(1) Par les langues de Malte on entendait les différentes nations, ou provioceà d'un même état, auxqaelles appartenaient les chevaliers de Tordre, n y en avait huit : France, Auvergne, .Provence, Italie^ Aragon, Çastiile, Allemagne et Angleterre.
Russie, où Tempereur Paul I^ leut* accorda un asile et une éclatante protection. Il fit proclamer (( que Saint-Pétersbouf g était désor- » mais la résidence de Tordre de Malte , et » qu'il promettait à tous les nobles en état de » faire les preuves exigées , qui voudraient » se rendre à Pétersbourg , qu'ils seraient re-
» eus chevaliers de Saint-Jean. »
Au moment où nous nous étions emparés de Malte , l'empereur Paul venait de conclure avec M. de Hompesch un traité par lequel il assurait à la langue de Russie, qu'il avait fondée, par une convention antérieure d'une année environ , (( pour la noblesse professant » la religion grecque , » un revenu annuel de deux cent mille roubles. Dans cet acte, Tempereur prend le titre de « protecteur de For- » dre de Malte. » Quelque temps après notre conquête , il se déclara grand-maitre , et ne fx>nsentit que plus tard à ce qu'un autre fut nommé à cette place. Dans l'intervalle, et sous ces influences , le grand-prieur fit paraître à Saint-Pétersbourg , contre la reddition de Malte , une protestation dont voici un pas-
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sage t tt Réunis sous les auiipices de Paul I^, K auguste empereur de toutes les Russies , » nous désavouons solennellement toute dé- » marche contraire aux lois de nôtire institn- ») tion ; nonÈ regardons comme dégradés de ^ leurs rang et dignité tous ceux qui ont ré- 9) digé , accepté et consenti Tinfàme traité qui » livra Malte, ainsi qUe tous ceuk qui seront » convaincus d'avoir coopéré directement ou » indirectement à cette œuvre d'iniquité. »
Peu de mois après, M. dé Hompesch fit remettre sa démission à Tempereur.
Nous arrivâmes devant Malte le 2 1 prairial an y I, et Ton refusa d'admettre nos bâtiments dans le port , ou du moins d*en recevoir plus de deux à la fois, i^ nous avions pii y introduire liotire escadre , le projet de Bonaparte étÀit de débarquer dans la ville et de s*eh emparer par un coup de maih. Le 22, à là poiilté du jour, les ti^oupes avaient descetidu6 terres le soir , la place était investie , le reste de Tile soumis , le général Desaii^ posté au pied dû glacis de la Cotoner et du fort Ricà^ôli ; et j'avais repoussé une sortie tentée par les
assiégés à la porte die Saint- Jbsteph , dont fè m'emparai. Ge fcorps , cottipbsé des mîKceà maltaises , massacra dans Sa fUlle sept des ehëvaliers français qui kllarbhàiellt & sa tête , tei compléta , par cet acte de bruaùté , là confilsion qui rëghàit à Malte. Elle était si gràtidë; qu'on lit, dans récrit du builU de ïigtiié , qUë déjà (( des patrouilles 6*y étaient fiislllées eiitré )) elles. )> Lé â3 9 au matin, lé grand -maîti*é demanda une sus jpension d'àrihes ; â niinuit, ses envojrés étaient à bord de VOHetU^ auprès du général en chef, signant la fcotlvèiitîbn définitive, et le 34 nous entribiis dans la ville.
Malte nous était utile comme point d'appui dans la Méditerranée, pendant notre expédition en Egypte, et la moindre résistance qu'elle eût faite nous aurait été funeste , car la flotte anglaise était bien proche. Nous y passâmes huit jours , employés par le général Bonaparte en soins d'organisation ; et à peine nous venions d'en partir, que Nelson se présenta devant la ville .
Ce fut un coup de fortune que cette prompte reddition , sur laquelle on n'avait pas droit
de compter ; un de ces événements extraordinaires dont l'histoire de Napoléon est remplie, et qui , marqués du doigt de la Providence , viennent encore grandir ce que son génie a conçu. Afin de motiyer notre agression, on fit valoir de prétendus grieÊ de la France contre Tordre de Saint-Jean : en pareil cas on en trouve toujours. Ceux que Ton mit en avant sont détaillés dans une note que le gouvernement avait remise au général Bonaparte , et qui fait le fond d'un message que le directoire adressa aux deux conseils de la république , en leur annonçant la prise de Malte.
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EXPOSÉ SUCCINCT
AE LA GOin>UITE DE MALTE A L^ÉGARD 1>E LA FRANGE PENDANT LA RÉVOLUTION.
De 179 1 jusqu'en 1795, ce gouyernement a ouvertement autorisé et encouragé ceux des chevaliers qui voulaient se joiiidre à l'armée des émigrés.
, Les émigrés qui se sont réfugiés k Malte , quoique non chevaliers , ont été , par honneur et en leur qualité d'émigrés , agrégés a Tor-. dre, entre autres le comte de NarBonne^Fris- Iftr, qui, de plus, a été accueilli avec la plus, grande distinction.
.Malgré le décret qui déclarait biens nationaux les biens que l'ordre possédait en France, le grand-maitre n'a pas cessé, jusqu'à présent , de. donner les chimériques cpmçianderies de France à mesure qu'elles vaquai^pt. .
Lors de la déclaration de l'Espagne contre
la France, tous les vaisseaux de guerre espagnols eureal^ <>i|yerte|]G(^enl la pei^i^ission de recruter des matelots à Malte y et , sur la deqiande d^ I9 coiir d'Espagne, quatre mill^ fusils lui furent aococdés pour ses armées de terre.
Permit aussi aux Anglais de recruter des matelots dans Tîle, et avec un tel dévouement de la part du go&veniement à^ Maltci , qu'il {HTOnotiçait la peine des galères, pour trois ans, contre ceux qui violaient leurs aigagements.
En 17947 Elliot, vice-roi de Corse pour l'Angleterre ^ manquait de poudre pour con- . server cette conquête : i) en obtient deux cents quintaux du gQuvernement de Malte.
Jusqu^en 179O, tous lea bâtiments françaîs de commerce entrant dans le port , étaient contraints de baisser le pavillon national.
Au mois de décembl:*^ dernier , deux frégates françaises , la Justice et V\4némise. vinrenf mouiller dans le port : Tagent consulaire soUïCîta tainemeiit ta permission de recruter des matelots; et, d^ns le même temps, deux
corsaires anglais eurent toute facilité à cet égûrd.
Tous les partisans de la révolution ont été persécutés : plusieurs d^entre eux exilés sans formalité y et, dans le mois de mai 1797 , un grand nombre arrêtés et emprisonnés comme dea criminels ; Yassello , un dès hommes les plus re^ommandables du pajs par ses profond^^ eoiinai^sances , eondainné à être renfermé pour la vie.
Par toua ce^ Êiits , il résulte que Malte a été r^iuiemie de la France depuis la révolution 9 eti) p^r son miinile8te( ci- joint), qu'elle a été es état de guerre contre elle dès l'J^^-
M AINIFESTE DU V OCTOBRE 1793.
La cour de Naples ayant fait notifier au
grand-maitre de Tordre souverain de Malte que , ne voulant conserver aucune relation avec ceux qui gouvernent actuellement la France, elle avait renvoyé tous les agents qui jusqu^alors avaient résidé près de S. M. Sicilienne ou dans ses ports, S. A. E. a saisi avec empressement cette occasion de fermer le port de Malte à toutes sortes de vaisseaux de guerre ou de corsaires français , pendant tout le temps de la guerre. Par cet acte authentique 9 le grand-maitre a voulu déclarer qu*il ne consei've aucunes relations avec la France, depuis les troubles épouvantables qui seront manifestés dans ce royaume , et qui Font privé d'un souverain universellement regretté.
La violation du droit des nations commise en France , relativement à Tordre de Malte , a fait croire à ceux qui ne connaissaient pas
les lois fondamentales de Tordre que le grand* maître aurait dû user plus tôt de représailles; mais ces lois Tobligaient à garder la neutra* lité. D'ailleurs le grand-maître n*a pas voulu se mettre dans le cas de reconnaître la prétendue république française, et pour » éviter cet inconvénient S« A. Ë. a ordonné, depuis le 1 5 mars , au chevalier de Sey tres-Caumont , qui , en qualité de membre de Tordre, résidait à Malte , comme chargé d'affaires par le roi Jjouis XVI, de glorieuse mémoire, de continuer comme par le passé à gérer les affaires de France, d'après le titre qu'il avait* reçu de son roi , et de garder sur sa porte les armoiries de France. En. conséquence ledit chevalier a été constamment reconnu comme chargé des affaires de France à Malte et il en exerce encore les fonctions sous la protection du grand-maltre. C'est dans ces circonstances que S. A. E. a été surprise d'apprendre, par une voie indirecte , qu'un certain Aymar avait été nommé pour remplacer le chevalier de Seytres-Caumont et qu'il était déjà en voyage pour se rendre à Malte. S. A, E. dé-
clare qu'elle ne recevra ni n*admettra ledit personnage , non plus que tout autre qui serait ei^oyé pour résider à Malte comme agent de la prétendoe république française , que le grand^^mattre ne doit , ne peut , ni ne Yeutreconnattre.
LipEI^T^ iÇAtl^.
AU CITOYEN BONAPARTE
GÉKillAL ÊH CHEF DE l'aRKIÉE FRANÇAISE.
MbH»; le 10 jii^ I79d 7. miuée 6^ dete tibedé iMtave.
Son altesse éminentissime le grand-maître^ et son conseil, m'ayant fait appeler^ m'ont chargé de tous marquer, citoyen général, que, lorsqu'ils vous ont refusé Feutrée des ports, et qu'ils ont demandé à savoir votre réponse , ils avaient prétendu seulement savoir en quoi vous désiriez qu'ils dérogeassent aux lois que leur neutralité leur impose. La conduite de Tordre envers la république française , et la protection que cette nation lui a ^ toujours accordée , ainsi qu'à son peuple , duquel il sera toujours inséparable , lui fait re-
garder une rupture comme un malheur auquel il veut mettre un terme. S. A. E. et son conseil demandent donc la suspension des hostilités, et que tous donniez à connaître quelles sont vos intentions , qui seront sans doute conformes à la générosité de la nation française y et aux sentiments connus du célèbre général en chef qui la représente.
Salut et fraternité.
Le consul général de la république Bàtaye.
Frémeaux.
SUSPENSION D'ARMES
Il est accordé pour vingtrquatre heures ^ à compter depuis six heures du soir d'aujourd'hui 11 juiu 1798, jusqu'à six heures du soir demain 12 du même mois^ une suspension d'armes entre Tarmée de la république française , commandée par le général Bonaparte y représenté par le chef de brigade Junot / premier aide-de-camp dudit général, et entre son altesse éminentissime et Tordre de saint- Jean de Jérusalem.
HOMPBSGH.
À 9 heures et demie du matin, le ^4 prairial.
AU CITOYEN BONAPARTE
OéirÉRAL EN CHEF, CT EH SON A9SENGE AU CITOYEN SRUEIS, AMIEAL) A BORD DE l'oRIBNT.
Citoyen général ,
La yille est ea rumeiir : cpelqu'an assurément travaille les pajsans. On répand ee nU'^ tin que cette nuit , malgré l'armistiee , lel Français ont tenté 'd'escalader le côté de la Cotoner. Il est possible qu*en ce moment nos troupes n'eussent pas encore connaissance de la suspension d'armes. Cependant il y a eu des fusillades : de là les paysans disent qu^on les trahit. Le château Saint- Ange qui a vu l'escadre s'approcher du port , prétend qu'elle va entrer ; il veut faire feu sur elle : les
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pajiàns 86 sont rëroltés contre les chevaliers , et disent qu'ils ne yeuleht ënteiidrë à rieddition. Il serait possible qu'il y eût quelques coups de canon de tirés de la ylUe , et quelque rîpdsle. H&tez-vous de faire avertir les postes qu'ils ne prennent pas cela pour une agression, et qu'ils se retirent hors de la vue; surtout qu il y ait discipline dans les campagnes. Il est nécessaire aussi que l'escadre s'éloigne du port. Il sera temps d'y entrer quand nous aurons les forts. Le grandmaître a approuvé la convention. Elle est actuellement sous les yeux du grand conseil, qui sans doute l'approuvera aussi, et aussitôt elle s'exécutera. Mais il faut beaucoup de prudence et de précautions. Par exemple , il faudrait faire arriver les officiers qui doivent venir à dix heures ou midi , par la porte de la Floriane.
Le palais du grand-maitre est dans l'anarchie. Tous les chevaliers qui le remplissent tremblent que toutes les affaires ne se gâtent par quelque imprudence de part ou d'autre.
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Je me dépêche de tous ùire pairenir œt avû par on spéronar.
Sgdut et respect.
POUSSIELGUE
A dix heures et demie.
AU CITOYEN BONAPARTE
GÉNÉRAL EN CHEF DE L* ARMÉE DE LA MÉDITER* RANÉE , A BORD DE l'oRIENT.
Citoyen général ,
Tout va bien maintenant , les forts Saint- Ange sont mis à la raison , mais le point le plus important^ et auquel le grand-maitre attachera un grand prix , si tous Taccordez , c'est de renvoyer promptement de cette ville le ministre de Russie , à qui il vous prie d'accorder un passeport, et de le lui envoyer tout de suite pour que le ministre parte aujourd'hui. En mon particulier, je crois que la ville en sera plus tranquille.
La conyention a été ratifiée^ on Ta publiée aux acclamations de la ville. On ajoute à la teneur un article verbalement que nous avons
LA REDDITION DE MALTE
Convention entre la république française , représentée parle citoyen Bonaparte , général en chef, d^une part, et l'ordre des chevaliers de Saint- Jean-de- Jérusalem, représenté par le bailli de Tosino Frisari , le commandeur Bosredon de Ransijat, le docteur Nicolas Muscat, l'avocat Benoit Schembri et le conseiller Bonnano, d'autre part; sous la médiation de 8.
AI. C le roi d'Espagne, représenté parle cher valier Philippe Amat, son chargé d'affaires.
ARTICLE DEUX
La république française emploiera son influence au congrès de Rastadt pour procurer au grand-maitre , sa vie durant , une principauté équivalente à celle qu'il perd ; et , en attendant, elle s'engage à lui faire une pension annuelle de trois cent mille francs , et il lui sera donné en outre la valeur de deux années de la susdite, pension, à titre d^indemnité pour son mobilier. U conservera, pendant tout le temps qu'il restera à Malte, les honneurs militaires dont il a joui précédemment.
ARTICLE TROIS
Les chevaliers de Tordre de Saint-Jean-de- Jérusalem qui soi^t Français , actuellement k Malte , et desquels il sera pris note par le gé-
néral en chef, pourront rentrer dans leur patrie , et leur résidence à Malte sera considérée comme une résidence en France. La république française eipploiera ses bons offices auprès des républiques cisalpine y ligurienne , romaine et helvétique, pour que le présent article soit commun aux chevaliers de ces différentes nations.
ARTICLE QUATRE
La république française fera une pension de sept cents francs aux chevaliers français actuellement à Malte, leur vie durant. Cette pension sera de mille francs pour les chevaliers sexagénaires et au-dessus'. La république française emploiera ses bons offices auprès des républiques cisalpine, ligurienne, romaine et helvétique, pour qu'elles accordent la même pension aux chevaliers de ces mêmes nations.
AU GENERAL BONAPARTE
Le grand-maître prie le citoyen^ général en chef Bonaparte^ de lui dire sur quelle somme d'argent comptant il doit faire ses arrangements; il désire quelle soit la plus forte possible, attendu les frais nombreux et indispensables d'un aussi long voyage , et le prie en outre que les lettres de change soient promptement expédiées, vu le peu de temps qu'il y a d'ici à son départ. L'argent comptant et les lettres de change formeront la somme de.
quatre cent mille francs, attendu que les deux autres cent mille, complément de l'assignation totale de six cent mille livres, restent pour le paiement à-con^pte de ses dettes. U demande enfin où, et^dans quel moment il pourra recevoir la somme convenue.
HOMPESCH
AU GÉNÉftAL DON APARTE.
Citoyen général,
J'eusse mis un grand empressemeat à vous aller offrir Texpression de ma reconnaissance des constantes attentions que vous avez eues ' pour moi, et de la manière infiniment prévenante avec laquelle vous avez accueilli les diverses demandes que j!ai cru pouvoir vous faire, si, par une délicatesse qui n*a pour objet que de ne rien faire qui puisse rappeler aux Maltais et ma personne et leur ancien attachement, je ne m'étais déterminé à éviter toute occasion de me montrer en public.
Veuillez donc bien recevoir par écrit l'expression de ma sensibilité, mes adieux et mes vœux pour vous.
C'est par une suite de la confiance, citoyen général, que m'a donnée la connaissance particulière de votre généreuse manière de penser, que je vous présente pour la dernière fois mes vives instances pour Texécution de la promesse quç VQU$ aye2; bien voulu me fairç
hier relativement aux passeports des membres français de Tordre. Je jcûns séparément le projet d'une formule générale qui , si vous Fadoptiez, remplirait les vœux de tous les chetaliers , à la tranquillité et aux désirs de qui mon bonheur est de coopérer (i).
Désirant partir à Theure la plus tranquille de la nuit, je TOUS prie, citoyen général, de donner les ordres nécessaires pour que les portes de la ville me soient ouvertes à deux heures du inatin, et je me r^drai à bord sous Tescorte de vos guides, que vous avet eu Tattention dé me destiner.
J'avais déjà eu Thonneur de vous prévenir, citoyen général , que je désirais consacrer à riM^quit des dettes que je laisse la moitié de la somm^ que la république française m'accorde en indemnité, et cent mille livres, par chacun àtt, sur la pension qu'elle m'assigne; je vous
(1) Ea vertu dé la convention passée le
entre et paitfamUèrement de rartkle
trois dudit traité, portant Il est permis
à ..... de se rendre en France.
prie en tîônséquêiâcé , citoyen général , d*ordonner que cette délégation de trois cent mille livres présentement , et de cent mille livres annuellement jusqu'à Textinction des créances, soit remise entre les mains du citoyen Pouséielgue, capitaine du port, que j'établis mon procureur fondé, à la fin de percevoir les-
dites sommes, et distribuer les paiements entre mes créanciers.
Recevez, citoyen général, l'hommage de ma
haute estime et de mon sincère attachement.
Le grand-mâitre,
HOMPESGH.
ÉTAT ACTDEL
DE
L'INSTRUCTION PUBUQUE
Les ëtablissements destinés à Finstruction publique sont un collège, une chaire de langue arabe 9 une bibliothèque.
Dans le collège ,
Un maître enseignait Técriture et le calcul.
Trois le latin.
Un la rhétorique.
Un la logique et la métaphysique.
Unies mathématiques et la physique.
Deux la théologie.
Deux le droit civil et canon.
Un la médecine.
Outre ces douze professeurs , il y avait un recteur y deux préfets ^ et six çmployé^ subal* t^n^.
Us instruisaient environ quatre cents élèves^ dont dix pensionnaires.; l'instruction était gratuite : il parait qu^elle était assez bornée y surtout en physique.
Les reyenus des ci-deyant jésuites étaient a£fectés aux dépenses du collège : ils se montent à environ dix-huit mille francs de France, par an.
D'après les comptes de Tannée 1796 , il parait que les dépenses peuvent itre rangées en €|[uatre classes :
1^ Les appointements des professeurs , noncompris la nourritui^e et le logement 6,485 fr.
2^ La nourriture des professeurs et le salaire des employés de la
maison 6,571
3^ L'administration des biens du
collège a, 340
4* Entretien d'églises , messes léguées, catéchismes de missionnaires, etautres objets étrangers àTobjet du collège 7,718 '
Total. 23,1 14
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Il y eut p^r conséquent ççttç a^^^ Wl déficit qui fut rempli par le gri^ud-imut|?ç.
La chaire dVabe, aotiK^Uein^t Taçaot§ > était entretenue sur un fond$ p^tiçolii^p, d'enyiron douze çenta UTrç^t
La bibliothèque est CQmpPsésd'çRïiro» %f^k mille yolumes ; il y inauqu^ le^ PW^r*g§l \»
plus modernes. EUe renferme un cabi&ef 4^ médailles et quelques autiquitéf; pji lui a préparé un local où elli^ #çra bi^U plaç^§* Sllip était entretenue par les livres, i^éd^iU^S} et^M provenant des héritages de^ pprsonnçs de l'ordre . La vente des doubliQ9 paiçr^t xjqx bibUothéci^ire, un sous-bibliothécaire et d^u^ employés. Outre iççtt^ bibUothèquç publique, il y en a une dan$ le palaiç , celle du feu grgndmailre , qui devrait y être réunie : ou la dit bonne .
Il existe également un observatoire qui n'est d'aucun usage , mais dont 1^6 initrum^pts ioqt bons etcompl^t^.
Outre le3 établi$S(^m^ut$ pubîios, Iw pessources que Malte of^e pQur Tii^truction, consistent dans quelques maîtres particuliers
de mathématiques ; 'de dessin, de langues.
Le chapelain du fort Saint-Elme donne gratuitement des leçons de mathématiques assez sui* vies.
Il y a dans la ville cinq ou six maîtres d'école enseignant à lire , à écrire , et le latin à une centaine d'écoliers , et une vingtaine de maîtres enseignant la méw^ chose dans les principaux cazaux ; ils sont payés par leurs élèves t mais très*modiquement, et vivi^nt de fonctions ecclésiastiques ou* du travail dd la terre.
Il y a un séminaire dans la cité vieille.
POUR LE GENEKAL EN CHEF
Les revenus totaux du grand-maître montaient, suivant Fétat dressé sur les registres de la secrétairerie , et en prenant le taux moyen de cinq ^ années^ à la somme de 262,397 ëcus.
A déduire :
i* Le produit dû, qui rapporte seulement. 80,535
2'' Les annates des commanderies 25,5o3
3** Les prises sur les barbaresques, qui n*aiu*ont plus lieu... 4? ^79
4^ Le droit sur les esclaves , qui sera anéanti. 2,358
5* Le loyer des maisons , qui passera à la caisse des biens nationaux. 434
ô"" Les pensions stir .
les commanderies magistrales 7>^7o
A déduire 120,679
Reste que le gouvernement peut percevoir 1419715 ëcus.
Qui 9 à deux livres
huit sols chaque, font^
argent de France , la
somme de 340,116 liv.
, U faut obser V er que , pour pourvoir à ses dépenses , le grand-maitre et les langues ont pris à la caisse de l'université différentes sommes , et qu ils doivent , par compte réglé , sept cent quarante-huit mille cent trente-six livres , non compris d'autres sommes pour lesquelles le grand^^maitre a mis à la caisse des
IT. îl
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bons qui représentent des Taleors efifectires à
la décharge du trésorier*
Partant de ces bases , noua alloni examiiier quelle est la dépense présumable du gouT«r^ nement, et les moyens d'y pourvoir.
^ Frods d^ administration.
Neuf individus délibérant retardent le tra* y ail au lieu de Taccélérer. Il en est, d'ailleurs, de peu capables parmi ceux nommés.
D'un autre côté y deux mille livres seulement paraissent un traitement peu considérable.
On proposerait au général en chef de statuer que 9 sur les neuf membres , on en nommera trois qui seront chargés des affaires .
Les neuf ne se réuniraient que deux fois par décade , pour les objets importants.
On changerait un administrateur tous les six mois.
I^s administrateurs en activité habituelle auraient quatre mille livres , et leg autres
A MALTE. mS
mille seulement. Total iS^eoo \iw.
Les autres dépenses d'em^ ploy es et frais de bureau , évaluées par aperçu à ia^OGO
Dépenses des municipalités des villes, pour les secrétaires , commis^ garçoiis de bureau, etc « ' 6,000
Juges de paix ij^o
Tribunaux civils etcrimiaeU , et commissaires 20,000
Entretien des prisons , des édifices publics, palais miàfgu^^ tral, etc 3o,ooo
Nourriture des prisonniers. . $,ooô
Bibliothèque 1,000
Dépenses imprévues 13,000
Total. V . , t^QyOQg Wv.
D'après le cakul, et en joignant aux cent vingt mille livres, six cent mille livres, pour pouvoir verser civique mois cinq
mille livres à la caisse du payeur - 600,000
11 &at par an 720,000 liv.
On y pourvoirait de la manière suivante :
Douanes 3oo,ooo liv.
Accise sur le vin 180,000
Droit d'enregistrement et
de timbre • • • . 5o,ooo
Sel. , 100,000
Tabac 3o,ooo
Droits sur les loyers de maison et les domestiques 3o,ooo
Total 720,000 liv.
Mais, i"" on ne peut compter sur la perception de ces impôts que dans un certain délai nécessaire pour leur élablissement.
a^ Il faudrait laisser la latitude nécessaire pour reporter de Tun sur l'autre, si quelques objections, qu'on n'a pas eu le temps de re-
cuieillir, rendaient une imposition difEcile, ou son produit moindre.
Ainsi, les trois premiers mois, la caisse de l'extraordinaire paierait les cinq mille livres, et le gouvernement ne commencerait à les ver* ser que pour le mois de vendémiaire.
Du 30 prairial.
RÉSULTAT
Le général en chef ordonne :
Art. i^**. Les impôts établis sont provisoirement maintenus; le commissaire du gouvernement et la commission administrative en assureront la perception.
Art. a. Dans le plus court délai il sera établi un système d'imposition nouvelle, de manière que le produit total y pris sur
les douanes, les vins i l'enregistrement;
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le timbre I le tabac y le sel|
les loyers de maison et les domestiques s'élève à sept cent vingt mille livres.
SUBLB
PHYSIQUES ET MÉTÉOROLOGIQUES
J'ai rapporté , dans le récit de mon voyage , une partie de mes observations de physique et de météorologie. Je les ai réunies toutes dans un tableau complet , qui sera publié avec Fatlas qui doit accompagner cet ouvrage , et je le fais précéder par les notes suivantes y qui n'auraient point trouvé place dans les colonnes du tableau*
Température atmosphérique et hygrométrie.
— * On pourra remarquer que les différences quej'ai notées , entre la température à l'ombre et celle au soleil ; sont beaucoup plus considé-
râbles , dans plusieurs cas y que celles que Ton constate ordinairement, et qui ne dépassent guère dix à douze degrés centigrades. Je n^hésite cependant pas à donner ces observations, parce qu^elles étaient faites avec beaucoup de soin, le thermomètre à boule noire , elposé au soleil , étant placé à Tair libre ; et que je me regarde comme certain de leur exactitude.
J^ai éonstamment trouvé que la différence d'élévation de ce dernier thermomètre diminuait toujours, quoique la température absolue à Tombre augmentât , lorsqu'il y avait des vapeurs dans lair. A Constantinople , où elles étaient le plus souvent très sensibles à midi , lé thermomètre, au soleil, marquait alors moins de degrés que le matin.
On verra dans le tableau ^ par les variations que l'atmosphère a subies à Odessa et dans la Crimée , à la fin du mois de juin , et pendant la dernière semaine de juillet à Constantinople , que , terme moyen , * au moment de la plus grande chaleur , Tair était chargé de vapeurs. Cette remarqué peut n'être pas sans impor
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tance si l'on se rappelle que c'est à cette, époque de l'année que la peste se déclare à Constantinople.
Température des sources. —J'ai dit, en rendant compte de ma course aux bains de Broussa, que j'avais vu un Turc rester longtemps dans un bain d'eau à la teimpérature de soixante* dix-Huit degrés centigrades. A F air libre, ou duns un milieu qui permet à une transpiration abondante de s'établir , le corps humain peut facilement supporter une plus haute température atmosphérique ; mais les médecins fixent à quarante- deux degrés la chaleur d'un bain d'eau pure , qu'on peut endurer sans être incommodé , et sans que la pouls s'accélère d'une manière inquiétante. Il y a loin de ce nombre à celui qu'indiquait le thermomètre placé dans l'eau où se baignait le Turc, qui fait le sujet démon observation. Tout ce que je puis dire c'est que je lai vu, et que le docteur Seng^, qui m'accompagnait , l'a vu comme moi , et me fit remiarquer dans le moment ce que le fiiit avait d'extraordinaire.
Je dois faire obserrer que lorsque j^ai déterminé la température de la source du Siloé , à Jérusalem, le réservoir qui reçoit Teau était plein y et que j*ai opéré à l'extrémité du conduit creusé dans le roc , de manière que Fatmosphère avait influé sur la température de l'eau : il était huit heures du matin. Cette source ne coule pas également et sort très-lentement.
Hauteur des montagnes. — La question de savoir si les climats ont changé depuis une longue succession de siècles a beaucoup occupé les savants, et M. Arago a publié à ce sujet un article , aussi intéressant que remarquable, dans l'annuaire du bureau des longitudes.
J*ai constaté qu^il n'y avai|; pas de neiges perpétuelles au sommet du mont Olympe , dont rëlévation est de deux mille deux cent quarante-sept mètres. Lorsque j'ai gravi cette montagne, au mois d^août , on n'en voyait que quelques parcelles dans les anfractuosités , à Texposition du nord , où le soleil ne pénètre jamais. Il sera facile de comparer cette observation à celles qu'ont pu faire les anciens voy a-
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geurs, et de conclure sur cette importante question declimatologie 7 relativement à T Asie- Mineure.
J'ai déterminé la hauteur du mont Sannin à deux mille cinq cent vingt-cinq mètres.
Cette montagne passe pour la plus élevée du Liban; je crois que c'est à tort, et queleKar, dans le Liban, etle mont du Cheik, dans TAntî- Liban, lui sont supérieurs, mais de fort peu de chose : le point le plus élevé ne doit poiùt surpasser deux mille six cents à deux mille sept cents mètres. Là aussi on rencontre seulement quelques dépôts de neige dans les crevasses des montagnes, au mois de septembre.
Électricité atmosphérique. — Des observations qui se recommandent à Tattention des physiciens , et que je leur soumets avec toute la réserve que doit m'inspirer le résultat phénoménal que j'ai constaté, sontcellesd^électricité atmosphérique negatwCj par un temps serein , notées à Constantinople , à Alexandrie
et près du Caire. Je ne sache point qu'aucuii observateur ait trouvé , en Europe , lorsque le ciel était dans cette condition , que Télectricité de l'atmosphère fût négative. Je ne pense pas cependant avoir commis d*erreur. Mes instruments étaient bons et voici le mode que j*employais pour mes observations :
Je me servais d'une petite colonne en verre, oohtenant une pile sèche de quatre cents disques. Une tige , isolée par de la cire d'Espagne, sortait de ce bocal, et j'adaptais à la partie saillante de la tige un fil métallique enveloppé de soie. Ce fil , long de dix-sept à dix-huit pieds , était soutenu par une verge de bois , composée de quatre parties d'une canne creuse, qui se plaçaient bout à bout , et acquéraient ainsi la longueur nécessaire. Un morceau d'amadou aUumé était mis au bout de la canne , àTextrémité du fil métallique, pour établir le courant et le favoriser , et un mouvement de bas en haut, et de haut en bas, était imprimé lente* ment à la canne et au fil, jusqu'à ce qu'un effet fut produit sur la feuille d'or, suspendue
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Abdallah-Pacha. U , 330 , 551 .
Aboxjgirgé , IV , 43.
Abou-zabel^ m, 303 y 313.
Abdulhamid (sultaft) , Il , 1 9. Aboghos ( chef arabe) , III , 91 .
Abraham, III y 10.
ABoraiR,ni,117, 140,188 a209.
AbRAB AUGA ; I ^ 1 50 .
Abyssiniens, Il , 32.
AcHEL Aus ( le fie uve ) , II , 201 .
Achille , Il , 1 71 .
AcHMET (mosquée du sultan) , II, 45.
Achmet-Pacha, n, 64, 71, 72.
AcROPOLis, n, 274.
Adana, n, 543.
Altejcîbourg , 1 , 53.
Adhil-Bey, 1,289.
Ajoub (mosquée d'), II, 10.
IV. as
Albe&t de Prusse (prince) y S61 .
ALEP,n,U7,358,359.
AlepuTi (couveats). II, 9&3.
Alexatore (l'empereur) , ^ 95 , ^ 97 j 322 , 349 , 358,
ÂLEXAirùÂfi (le Grancl)^ H, 46f , 22ïi, sis.
Alexandrie, H, i69. m, A\7 y 120, 124, 136,
Ali ,%\0. Alexaw dria-Troas , n , 178, <80, AM.
Alexardrette , n, 341.
Ali-Pacha, H, 51.
Allemagne, 1,7, 20.
Allemands, 1, 138 , 139.
Aloupka, I, 317.
Alousta , I, 30-i , 306.
Anacharsis , 1 , 305.
Alpes Julienites , 1 , 116, 342.
Aluta (la rivière) , 1 , 135 , 136, <4S.
Amamera (tribu d') , H, 293.
Amanton (de Dlton) , 324.
AmurathIII, 11,289.
AmurathIV, n, 259.
Angleterre , 1 , 7 , 42 , 1 23.
AwHALT (prince d') , I, 7, 359 , 362.
Anne (sainte), UI, 49.
AwsARiÉs (les), n, 266.
AWTILOQUE, n, 173.
Antoine (saint), II, 282.
Antonin-le-pieux , n , 299.
Antonini , fabricant , IV, 51 .
Apaty (château d'), I, 33, 34.
Apollon, 11,175, 231.
Apout (lac d') , 333.
ARABES (mœurs des)^ IV , 14*3 & 144.
AjLAiriosGH (la rivière ) i I, i56.
Araktsghejeff (te général) y I^ 196.
Abkangel^ 358.
AKGONAtJTÉs (les) , Il ^ 1 6i .
Aamée ÉGYTiBirirE (organisation dé 1') , tV^ SS7.
ARMÉmsrrs, I^ 137.
Ajlnâutes , n, 34-6, 34-7.
Arpats (la dynastie dés) , 1 , 59.
ASGANIUS, U, 138.
A«iE, 1,114, 339.11,7.
Asie-Mineure , Il , 1 35 , 1 59.
Ass-ÉALOUT, II, 223, 227, 230.
Astrakan , 327 , 348 , 368 .
Atmeïdan (place de F) , Il , 46.
Autriche, I, 4, 8, 13, 17, 76, 80,106, 107, 115,
Autrichiens , I, 118.11, 103, Aveugles (ville des ). Voyez Ghacédoine.
AzoFF (mer d'), 331 , 339, 344, 348, 362, 363.
Babolka (haras de), I, 8, 10, 11,14, 68. • Baghapoucon (porte des jardins ou), Il , ^ 8« Bachiserate , n, 289, 290, 295.
Bachigoug (aqueduc de). II, 15.
Baffi (négociant), ID, 239.
Bahyreh (frégate la) , IV , 23è(.
Bàkongi (général) y I, "19.
Baibeck, n, 264, 277, 288,293,296,298, 308, 333,
Balkait (mont), 1, 142.
Baltique (mer), II, 284.
Bamburi (lieutenant) , IV . 247 , 249..
Bawat (le), n, i,66.
Balaton (lac), I, i , 35.
Baritabou (cap). H, 210.
Bakrault (M.), in, 362.
Batus (interprète), El, 169.
Baumgartner (le professeur), I, 3.
Baudouin (le roi). H, 259. III, 8.
Batruth, n; 258, 260, 263, 278, 280.
Begbarre (mont), II, 296.
Bedreqiiî, IV, 19.
Bédouins, H, 294, 345.
Belgrad, n, 15.
Belzoni (savant), IV, 15.
Bender, rV, 172.
Berlin, IV, 272.
Berthier (maréchal), II, 367, 372, 391 .
Beschir (émir), II, 271, 274.
Bessarabie, I, 142, 170, 177.
Besson-Bet, m, 1.39, 181, 185, 326.
Bethléem , III, 6^ • Bethlen-Gabor , 1, 126, 162.
Beylan, n, 341 .
Beilonbet-Stavros (palais de), II, 6, 76.
BiBER, 1, 10; Bismarck, 1, 144.
Bjstritz (la rivière), 1, 1 62.
BltHYNIE^n^ 137.
Boghos-Bey, II, 131 à 134.
Bon (général), ffl, 375.
Bonaparte (Général), III, i5, lOâ, UO, i92, 272,
BoaosDiNE (général) , I, 508, 31 4..
BoGAz (détroit du) , H, 251 .
Blagodaliva , I, 259.
BosMAKOFF (maréchal), I, 288.
Bosphore, I, 282, 326, 529, 345. II, 4, 5, 355. BouGiA , n, 1 99.
BouLAQ, 111,271,296.
Bourges, I, 277.
BouRNABACHi, H, 1 72, 1 76, 1 78.
BOUYOUKLAMPAT, I, 308.
Brasilisi (monts) , I. 76.
Broussa, n, 139, 141, 143, 156, 286.
Brazza (le comte de), I, 3. IV, 3, 127.
Brégenski, I, 345, 346,
BucoviNE (la) , 1, 10, 135, 162, 165.
BuDE,n, 20, 28,39,40.
Bug (fleuvedu), 1, 191 , 196, -198, 229, 236, 265.
Bulgarie, I, 142. ;
BuRNN (voyageur) , II, 278. IV, 3.
Buyuck-Déré, II, 4, 6, 13, 15.
Caffa, 286, 326.
Gaf^arelli (général), III, 141 .
Caifta, ffl, 103.
CAFiiRBLU-DuFALGA (général)^ IV^ S46.
Cairb, m, 221 , 259, 269, 278. IV, 225, 226, 227.
CAÏ8Tao,n,224, 230.
Gavabis, n, 216.
CiJULiTEs (juifs), I, 296.
Caravaites, IV, 128.
CAaurrHiE, I, 10.
Caresbourg, I, U7, 149, 152, i54.
Carmel (Mont), m, 24, 109.
CAspiEwinB (Mer), 327, 340.
CATHERmE n, 195, 231 , 269, 272, 340.
CAbcASE (mont) , 340, 344. Il , 1 46.
Cédrobt (torrent du), 297. m, 51 .
Cerist (M. de), ffl, 138, 173, 178, 301.
Gélestiite (La), 158, 1*59. ,
CHALCÉDOimE , II, 7 , 43.
Chalet (consul de France), II, 193.
Chaloits, I, 289.
Chah, 1,32.
Ghampagite, 289 , 304.
Champolliow (savant), HI, 165, 235. IV. 56, 70,
Charles VI, I, 147.
CHAkKOFF, 197.
Charles Xn, 172.
CHARBonriTEL (colonel), II, 52.
CnATEAUBRLàWD (M. dc), HI, 55 , 78, 83.
Chatillow, I, 19.
Chechezdalise (prince), I, 336.
CHEBRiRTs , m , 232 , 233.
Chemu» DE FER , IV, 21 1 a 222.
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Cherif-Pagha, n, 321.
Cheesow, i77, 197, 285. -
Cheyf-Abadeh , IV , 4 30.
CiRGAssiE, 330, 343.
Chostat (Mont ) , i 70. ;^
Choiseul (comtesse de)> I, 274-
Choubra (haras de), m, 318.
Clart(M.),I, 328.
Claitsenbourg, I, 157, 160 y 161.
Clbopatre , m , 1 56. IV , 1 1 9.
CLOT-BEY,m, 306,309.
CoBOURG (prince de), I, 233.
CoLOï|E^rt),n, 231. .
CoMORiT, I, 15, 18, 19.
CozfCAiLÈs, n, 39.
CpiwpmE (cîplopei), lYi 847, 248,
CoifSTAifTiir (colonne de) , H, |I9.
Constantin (palais de), |I^ 53.
Q»liaTA»?|w(i«î», î, 4, <17, 527. ÎI, 5, 7,8,9. 18,
CoRFOu, n, 51.
Corne-d'or, H, 7.
Cosrew-Pacha, n , 31 , 58 , §1 .
Cos, n, 243.
Coelé-Strie, n, 292, 294, 312.
Cosaques, I, 339, 340, 34S.
CouBAN(le), 339,340.
COUMANI, 277,
Cretut (cq)(me]) , Hf , i 39.
CuxÉE J78, 180, 369, |8iSi 38$, 313, 3||$.
Croates, I, 103.
C&OGOOILESy IV, 110.
Croï (maison de), I, 32.
Ceovstàd (port de) , 1, 383 , 295.
CSOHGRAD, I, 62 , 66.
Ctanées Ciles), II, 58.
Ctwopolis, IV, 42.
CzERHOW ITZ , 165.
Daue,!, 120, 124.
Dauiatie, n, 50.
Damas, H, 277, 311, 316, 317, 323,334. ffl, 4.
Bahdolo (le doge), H, 43, 54.
Daniel (Saint), H, 311.
Dahube (fleuve), I, 15, 16, 27, 63, 112,113,115,
Dakcet (chimiste), I, 48, 149.
Dardanelles (détroit des), I, 283. H, 120, 159, 164,
David, m, 51 .
Déir-el-Kamar, II, 274, 275.
Delaware (la), n, 279.
Delta, I, 66.
Dendérah, IV, 115.
D'Estourmel (comte), El, 16.
Déré-Kegyagza, I, 66, 67.
Dès, I, 1 61 .
Desaix (général), IH, 139, 275. IV, 12, 55.
Désert (le), IV, 1 59 , 1 50 a 1 62,
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Deva.I, 426, 130, 151,133, 144.
DxAKE, n, 2âO.
DwfepERae fleuve), U, 196, 265, 271 .
DiARBEKiR (le ) , n, 543.
Dniester (fleuve) , II , 1 64, i 72, i 74.
D0BRENKA,n, 24i,242.
Documents historiques, U, 261 .
DoRPAT, ni, 268.
DouRA, n, 280.
Drave (rivière la), I, 64,
Dresde , I, 250.
Druses (les), II, 266, 267, 269, 271 , 280. .
DucHOBORGS (les), n, 357.
Eaux douces d'Europe, U, iO.
— — d'Asie , H, 1 1 .
Ébrow (vallée d'), HI, iO.
Egée (mer), n, 165.
EGYPTE, I, 4, 116. in, 166 a 170, 242, 544, 383.
Égyptiens, I, 329.
Elisabeth (fort), I, 118, 195.
ÉKATERIliOSLAW, I, 177, 251, 264.
Elisée (prophète), ffl, 75, 76.
ELYAs(Arabe), n, 314.
Empereur (source de), I, 121 .
Enfantin (le père), HI, 362.
Enget, 1, 1S5.
EpHÈsE,n, 219,227, 230.
Ebzuoux, n, 343.
ékxku, n, iu, 345.
EsKisTAjouL, n, 178.
ESPAGHE, If 58.
EsTEAHAZT (prince), I, ^^ 3S|t Eteim-Bet, m, 383, 3â6.
Étieithe ( saint ) , I, 39.
Eugène de Savoie (prince), I, IOS.
EupÂTOfiiE, l, 366.
EupBAATE (fleuve), n , 31 S.
Europe, I, 5, 31 .
EzEMisosKi (gépéral)i I, ^^.
Fabyieh (colonel), II, S11.
Fakhk-Edyw, n, S59, 270- .
Faustine (impératrice) , II , 299.
FayoumjIV, 20.
' Fechtig (comte), l , 38.
FERDUTAim (empereur) , I, 52 , 146.
Festetigh (comte), I, 35, 36.
Finlande , i, 358.
FlUHE, 1, 116.
FoRCHTENSTEur (fort de) , I, 30.
FouEH, m, 224.
FouRGROY (savant), 299.
Frawce, I, 7, 42, 105. n, 103.
François-deux (empereur), I, 51 , 108.
Frontign AN , 312.
FuRED(eaux minérales de), I^ 37.
Gâgàkih (prince), I, 314.
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lac Baraton , lisez lac Balaton.
cetter ichesse, Usez éette richesse.
att célèbre roi Ghenbach , lisez au ctièbre
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haituel, lisez liabitael.
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Grocosoo , lisez Grochow.
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Page 1 8 , Campés Europe , lisez Campés en Europe 58 , îles Syanéés , lisez Cyanées.
160 9 161 ; Sizygue, lisez Sizyque.
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250 , en 1520, lisez en 1522.
287, des offranee,fi5«2 de souffrance.
386 , rien ades irer, lises rien à désirer.
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